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OUVRAGES NOUVEAUX, 

Qui viennent de paraître chez 
LÉOPOLD CoLLTN , Libraire , rue 
Git-le-Cœur, iV^, 4. 



JxLon Sêjoitr auprès de Fb//airtf, cl Lettres 
inédites , que m'écririt cet homme célè- 
bre jasqi/& la dernière annëe de «a TÎe , 
par Gôme- Alexandre Gollinf , historlo- 
grapbe et -secrétaire intime dé S. A. !*£- 
lecteur Bat aro-palatin , et membre des 
acadéniies àe Berlin , de' Manheim , de 
l'institut de Bologne , etc:; Ouvrage pds- 
tbume , contenaift des anecdotes et des 
^ particularités peu connues mir la fie privée 
' et sur les œuvres du plus célèbre écrivain 

* du 1*8% siècle; augmenté de plusieurs Let- 
tres inédites de Voltaire àJl'Ëleèteèir pala- 
tin ; au comédien Lânotie , à mademoi- 
selle DamesQÎl, et de quelques Lettres 

. de madame Denis ^ sa -niècei i vok iB-B**. 

• Prix : 5 fr. et 6 fr. 5o c* pèr là poste* 

La Cour de Catherine de Médicis-, de 
CftarlesIX^ HeHnIïl etdeHênHIV. 
avol.m-8*. Prixt ix> fr, et i3 fr. par la 
poste. ... .'à 
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Mémoires Historiques et Crtdiptes twt la ' 
Ciyilis^tion 4ç diffi^i^nt^s nkaûoDS j(}e l'Eu-, 
rope, aux dU*^ septième e( dix-huitième 
siècles; par le Grand Frëdëric, roi de 
Prusse, i vol. in^-S^. Prix : 5 fr. et 6 fr. 5a 
cent, par la poste. 

^ièlan^es e Ifistorf^çues ^ Atiec4ofiqu/ss^ H 
Criiig^s^ sur ja êf^-ia rèff^e de Louis 
Xiy^>0, le .aofiuaç?afi&a»ent de cejul de 
I^oajis :Xy ; par U pr4i»ces$e Elisabeth 
Charlotte ide $wèi», ^ecoijMcle femme de 
Afonsisurjirige ds l«0Mis4&<-Griin4« i vpî* 
i^-8^Prix^ 5 fir. e^« £r. So c^UfAv .la 

2V<3f«^ 4^ U PpUc^ )4e i^owdres^ pic. ; pai/ 
: P, CQbf^<m»léài^^im Uk^s^ la «ixièm e 

jédW59^i4f! }^4>}C$ , «ri^U4( d^ Tianglais ^ 

p*M, JU, CD. B^ Il y«l. ip-8% Pn%: lofr , 
JOél ita ^eri^.M |j#r ^^rlya^-ajar^çhal , m- 
. "^r 4# Voyage 4e fytiiiêgf^p^^i dtu Dic- 
. ,t«NiL9ai#!6 d0# ^tW^a « eto. , i^réeéié 4^'aue 
; Ji«>^çfr#«r I» ViB4lç 4ylriii«nJ^4çhiiJ > 

et oinië^fL/Favltrai^ 4^ >*ii|ite^r« i y, ifi^^''» 

PrLi;5«f. 

]fféQéM^^ ^*MioglP dl5Ç^iU0>x?*qiie^ par 
M. de la Harpe , et suiries de sa Cortes- 
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(.3} 
|Kmd«Boeaf»0 8esmMtresfl«fttâejes PùS* 
sies, d'un grand nombre À'&necà(AM8ar* 
Henri lY , d'un tiëcit du premier accou» 
chea&eni de Marie de Médîcta, et du Jour- 
nal de la Violation des Tombeaux deSt.« 
Denis. 5 toÏ. in- 1 8, beau papier , 4 ^^» 
Julie , ou j'ai sauvé ma Rose , avec cette 
éptgrapbe ;/)<^ înèrééH dépendra la lecttire- 
• à sa fille ; par madâine de C 3 vol, in-ia» 
Prix:4fr. 

Joseph j pbëme burlesque en huit cliants ; 
par Fauteur de Bertbe. i vol. in-i8,grancl 
papier véjin raisin. Prix : al fr. 5o cent, f 
et 3 Jfc» par lïi postc^. 

Histoire dte lood^n^ b c^jnif^^ àpê Ihrref ; 
par M.' Vakbé de CHov^^ membre de 
racadéJW^i^ française 5 précédéç dO Triage 
de M. Cboisy , par jM» 4'Al^B^bsPt> i voU 
in-16^ f^ifitrfinf Pç»^ : 1 fr> 59.C. ,.jC| i iir. 
8oc^parlapQ9^e^,, .^ 

LaNoce Piémomqijié*^^ Géuv Aoguste. 
in-i 8', gr. pap, vél. ftrifl^ t i tfr. 

Cours de Lîctéraùnre; extraits des meilleurs 
.auteur^; par M. de Leyizac. ^Jgeos yol- 
in-^% de Çpo p. ^îbaçpn. Prix r ^,4 fr» - 
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r4 ) 

de l'Instruction 'oblique ,*Tient d^cmaÀ'jl'éc^- 
teur la k tire siâVanb&« , • . : . j j ' ii , ; .\ 

Paris, le 4]>''vril )i8p7..,. r 

«Je TOUS annonce 9 Modsiearj que j'ai {^ilJn$- 
» crire le Cours de Littérature àp.-lif, de.Levii^c 
-» parmi les Livres qui doivent composer lcs,Bi- 

» bliothéques des Lycées ». 

,' , : ' r , ' Fo » R C R,OT. .■ ' ' 

làô Paradis Perdu de^^ikon, tradactîqn 
nouvellçjpariJacque^-BartliéleiaySalgues, 
aDCÎen professeur d'éloquence,, 1 v, in-S**. 
de près de 600 pages. Prix : 5 fr. 

'Mémoires y Anecdotes seçrèles, gâtantes, 
historiques et inédites sur mesdames de 
la Yallière , Montespan , Fontanges , 
MaîntenoQ et autres Personnages illustres 
du siècle de Louis XIV, publies par ma" 
dame Gacon Dufonr ; a*, édition , revue ^ 
et augmentée. 3 vol. in-8^. , ornés de 4 
portraits. Prix : loff. 

yie dià Grand Condè , par Louis- Joseph 
de Bourbon-Gondé y ci-devant prince Âe 
Condé , av«cf cette épigraphe : 

À travers mille feux je vois Condé paraître ,- . 

Tour-à-tour la terreur et Tappui de son maître. 

Voltaire. 
52*. édition , augmentée dés portraits du 
Grand Gondé et de celui de Lbuiâ XFV» 
1 voL iorS''. Prix l6fr«, et 12 fr* pap, Télio» 
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NOTICE 

SUR 

M AR lE ST U AR T, 

R E I NE D' É C O S S E, 



(jcrx qui yoadront jamais écrire de cette 
illustre reine d'Ecosse , en ont deux très* 
amples sujets; Tun -celai de sa yie » et l'au- 
tre de sa mort , l'un et l'autre trës-mal ac-^ 
compagnes de la bonne fortune , ainsi qu# 
j'en veux toucher quelques points en ce petit 
discours par abrégé , et non en longue his* 
toire, laquelle je laisse décrîrie aux plus sa* 
Tans et mieux couchant p^r écrit. 

Cette reine donc eut son. père le roi Jao-;^ 
ques , fort homme de bien et^e valeur , et 
fort bon françoi^. Après qu^l fut veuf de 
madame Magdelaine , fille dq France , de« 
manda au roi François quelque honnête et 
vertueuse princesse de son royaume pour se 
marier , ne désirant rien tant que de conti- 
nuer l'alliance de France. 

Tome L i 
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ij NOTICE. 

Le roi François ne sachant mieux clioisir 
pour contenter ce bon prince', lui donna, 
la fille de M. de Guise , Claude de Lor- 
raine , yeuve pour lors de M. de Longue- 
yiUcy laquelle fut trouvée de ce roi si belle , 
sage , vertueuse et honnête, qu'il fut fort 
aise , et s'estima très-heureux de la pren- 
dre , et s'en trouva tel après qu'il l'eut prise 
et épousée , et tout le royaume d'Ecosse » 
qu'elle gouverna fort sagement après qu'ellç 
fut veuve,qui fut peu d'années après son ma- 
riage , n y ayant guères demeuré avec lui , 
non sans lui avoir produit une belle lignée, 
qui fut'cette belle et des plus belles pour lors 
princesse du monde, notre reine, de la- 
quelle nous parlons , icelle n'étant quasi par 
manière de dire que née , et étant aux mra- 
melles telant: les Ânglois vinrent assaillir 
l'Ecosse , et fallut que sa mère l'allât ca- 
éher, par crainte de celte furie , de, terre en 
terre d'Édosse, et sans le bon secours que 
le roi Henry y envoya , à grand'peîne eilt- 
èlle été sauvée ; et ce nonobstant la fallut 
inettre sur les vaisseaux , et l'exposer aux 
vagues , orages et aux vents de la mer , à la 
passer en France , pour la plus grande sû- 
reté 9 oii certes cette mal fortune n'ayant pu 
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NOTICE. iij 

passer la mer aye&elle ,' el iie l'osant pour 
ce coup Pattaqaer en France , la laissa ; si 
bien que la bonne la prit par la main ; et 
aÎDsi que son bel âge croissoit , ainsi vit-on 
en elle sa beUe beauté V ées grandes vertuc 
croître 4e' telle sorte , que venant sur les 
quinze ans , êA beauté commença à paroitre 
aômnie la lumière en plein midi, et en ef- 
&!éer te soleil lorsqull luisoît le plus fort , 
tantlk beauté de son corps étoit belle, et 
pour celle' de f ame ^elle étoît toute pareille ; 
car elle s'etoft fait fort savante en latin. 
Etant en Tâge de treize! ii quatorze ans, elle 
déclama devant le roi Henry, la reine et 
tonte la ébar,' publiquement en la salle du 
liouvre , une oraison ei^ latin , qu'elle avoit 
&ite, abutenknt et défendant , contre l'o* 
pinion commune , qu'il étoit bien séant aux 
femmes 4e savoirlés lettres et arts libé- 
raux, langez quelle tare cbose et admira* 
ble 9 de voir cette savante et belle reine 
ainsi orer en, latin y- qu'elle entendoit iet 
parloit fort bien ; car je l'ai vue là, et fui si 
carieuse de laire iaire à Antoine Fochain 
de Ghauny en Yermandois , et l'adresse à 
ladite reiiàe , une réiborique en françois, que 
nous aivoAS encore en lumière , afin qu'elle 



.yGoogle 



ir NOTICE, 

rcntendîl mieu]| , et -se fit plus«loqùente , 
comme cUe a ëtë , et mieux .que Ai ê^Biï8 la 
France même e ùt pris sa naissance. . A-nssi là 
faisoit-il beau, voir parler , fût aux plii» 
grands ou aux plus pçUts ; et tant ^.qa elle a 
ëlé en France , elle , se rëseryoît toujours 
deux heures du jour pour étudier. et lirej 
^ussiil n'y aToît;gu<bres.46 ^ien^esibamaî-w 
nés qu'elle ne discourût bieii ; $uv^tQiit.eUé 
aimoit la poésie , m^h su;* -tout M^ de 
Ronsard, M. du Belley et 1^. de > Maison- 
fleur, qui ont, fait de belles po^ieset élé-^ 
gic/^ pour elle , et même sur son parlement 
de 1a Franoe, que^j'ai viisouvqn^.liiveàelle-' 
mêixie en France et Ecasse, la^l^ç^ie-à Vaâl 
et les soupirs an cœur« Elle se mêlqit d'être 
poëie^et cqmposoit de[s vers., dont j'en ai eu 
\ aucuns de beaux et très^bien faits l et nulle- 
ment ressemblant à. ceux qu'on l.<d a mis à 
sus avoir faits sur l'ampur du comte. ,d<^ Bou- 
l^l^eyiUe; ils sont ^op, grossier^ e( n|àl polis 
jppujr être sortis d'elle. M, c^ IVpn^acd étoit 
biçn de mon opinion en cela , ainsi que 
nous en discourions un jour , et que nous les 
lisions. Elle en composoit bien ,de<.pliis 
^eaux et de plus gentils , et prom^meUt , 
oomxn^ je l'ai vue souvent , .çpmfRe , elle se 
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NOTICE. Y 

retiroit en son cabinet, et sortoit nussUât 
pour iious' en montrer à aucuns honuètcâ 
gens que nous étions. De plus elle' ëcfiVoiC 
fort bien en prose, sur-tout en lettres' que 
î'ai vues , et très«ëloquentes et hautes ; tou- 
tefois quand elle dévisoxt ayec aucuns, elle 
usoît de fort doux , mtgnard et fort agrëable 
langue, et aYécune bonne majesté, mélëe 
pourtant avec une fort discrète et modeste 
pri?auté , et< sur-tout avec une fort belle 
l^ce, de même que sa langue naturelle, 
qui , de fort et fort rurale , barbare , mât 
sonnante et séante , elle la parloit de si 
bonne grâce , et la façonnoit de telle sorte , 
qu'elle la faisoit très -belle et agréable en 
elie ^ mais non en aut'reà. ' 

Voyee quèHes vérttis av-ok une telle beautë 
et telle grâcQ, de faire -tourner un barba- 
risme grossier en une douce ciyilité, et gra- 
cieuse mondanité ! et ne s'en faut pas ébahir 
de cela , qu'étant habillée à la safiyage , 
( comme je l'ai vue ) , et à la barbaresque 
mode des sauvages de son pays, elle pa*- 
roissoit, en un corps mortel , .et habit bar- 
bare et grossier , une vraie déesse, Cefox qui 
l'ont vue ainsi habillée , le pourront ainsi 
confesser en toute vérité , et ceux qui l'ont 
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Tj NOTICÇ. 

irue f ou pourront avoir vu son portrait» ëtanl 
^ ainsi babîllëe » si que j'ai ouï dire à 4a peint 
et 9u roi , qu'elle se moatroit encore en ce- 
luj-là plus belle» plujS agréable et plus âé$i-^ 
rable qu'en tous les autres. 

Que pou voit-elle donc paroitre »se reprë^ 
«entant en ses belles et ricbes parures » fu| 
à la françoise ou 1* espagnole , ou avec lo 
le bonnet à l'Italienne , ou en ses autres ha-^ 
bits de son grand deuil blanc , avec lequ^^l 
il la faisoit très- beau voir.; car la bldncbeur 
de son visage contendoit avec la blancheur 
de son voile » ^ qui l'emporteroit ; mais 
enfin l'artifice de son voile 1^ perdoit » et It 
neige de son beau visage effaçoit l'autre; 
aussi se fît-il à la cour une chanson d*^Ue p 
jporlant le deuil , qui étoit telle ; 

L'^n v^t sons blanc atoor ^ 

£n graad deuil ^ttristessiB» x 

Se pour mener maint tour , 

De beauté la déesse , 

Tenant le trait en main . 

De son fils inhumain , 

Et Amour sans fronteau , 
Voleter autour d*cllc» 
Déguisant son bandeau 
En un funèbre voiU , 
Oà sont ces mots^ écrits : 
Mourir ou être pris. 
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NOTICE- vi) 

Voilà comme cette princesse paroîssoit 
belle [en toutes façons d'habits, fussent bai^- 
bares , fussent mondains , fassent austères. 
£Ue aroh encore cette perfection pour faire 
mieux embraser le \ monde , la Toix très- 
douce et très-bonne ; car elle chantoit très- 
bien ^ accordant sa Toix avec le luth qu'elle 
touchoitbien solidement de cette belle main 
blanche et des ces beaux doigts si bien £i- 
çonnës , qui ne dévoient i ceux de TAurore. 
Quereste-t-il daVantage pour direses beautéSi^ 
sinon que l'on disoit d'elle que le soleil de 
son Ecosse éioit fort dissemblable^ elle; car 
quelques jours de Tan , il ne luit pas cinq 
beures en son pays , et elle luisoit toujours 
ai bien , que de se$ rayons elle ^, faisoii 
part à sa terre et à son peuple, qui aToit plus 
besoin de lumière que tout autre , pour être 
son cliniat fort éloigne du grand soleil 
du ciel. Ha ! royaume d'Ecosse , je crois 
que maintenant toS jours sont encore bien 
plus courts qu'ils n'étoient , et vos nuits plus 
longues y puisque vous ayez perdu cette prin- 
cesse qui TOUS illuminoit ; mais vous en ayez 
été ingrats , ne l'ayant su reconnoitre du 
devoir et de fidélité , domme vous deviez f et 
<H>mme nous en parlerons ailleurs* , 
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▼îi,- NOTICE. 

Or, celle dame et princesse plut tant à la 
France, qu'elle pria le roi Henry" d'en pren- 
dre l'alliance^ et la donner k M. le Dauphin^ 
«on fils bien *aimé, qui, de son côlë, en étoit 
éperdùment ëpris. Les noces donc soleiia- 
nelleiuent cëlëbrëes dans la grande ëglise et 
le Palais de Paris , on la yit , cette reine , 
piaroître cent fois plus belle qu'une dëesse 
du ciel, fût au matin à aller après dîner à se 
pronaener au bal , et fût sur le soir à s'a- 
cbeminer d'un pas modeste et façon dëdai- 
gneuse , pour offrir à faire son vœu au dieu 
d'bymënëe;sî bien que la voix d*un chacun 
s'alloit en ëpendant et raisonnant par la conr^ 
et parmi la grande cite, que bienheureux ëtott 
cent et cent fois le prince qui' s'alloit joindre 
.avec cette princesse , et que , si le royaume 
d'Ecosse ëtoit quelque chose de prix , la 
reine le yaloit dayantage ; car, encore qu'elle 
n'eût ni sceptre ni couronne , sa seule per* 
sonne et sa divine beautë yaloient un royau<- 
me ; mais , puisqu'elle ëtoit reine, elle ap- 
portoit à la France et à son mari double 
fortune. 

Voilà ce que le monde alloit disant d'elle, 
et par ainsi elle fut appelëe la Reine Dau« 
phine^ et le roi, sonmari^le Roi Dauphin, 
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NOTICE. ix 

yÎTant tons deux aTec on très-grand amour 
et plaisante concorde. Puis Tenant ce grand 
roi à mourir , Tinrent à être roi et reine de 
France , roi et reine de deux grands royau- 
mes , heureux et très-heureux tous deux , si 
le roi François, son mari, n'eût été em- 
porte par Li mort , ni elle par conséquent 
reslëe Tcuye au hel aTril de ses plus beaux 
ans, et n'ayant joui ensemble de leur amour, 
plaisirs et félicités, que quelques quatre 
années» 

Yoilà une félicité de peu de durée , et à 
qui la mal fortune , pour ce coup, devoit par- 
donner ; mais la malfaisante qu'elle est vou- 
lut ainsi traiter misérablement cette priu- 
cesse, qui de sa perte et de son deuil fit elle- 
même cette chanson» 

En mon triste et clous chant j 
D*an ton fort lamentable , 
Je jette un eeil touchant. 
De perte incomparable , 
Et en soupirs cuisans , ' 
Passe mes meilleurs ans* 

Fut-il un tel malheur , 
Ki dure destinée , 
ni si triste douleur 
De dame fortunée , 
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» O T I C E. 

Que mon cœur et mon.oçil 
Vois en bière et cercueil. 

Qui en mon doux printemps 
£t fleur de ma jeunesse , 
Toutes les peines sens 
D'une extrême tristesse , 
Et en rien n'ai plaisir 
Qu'en regrets et de'sîr. 

Ce qui m'é toit plaisant, 
Ores m'est peine dure , 
Le jour le plus luisant 
M'est nuit noire et obscure ^ 
jSt n'est rien si eXquis , 
Qui de moi soit requis. 

J'ai au cœur et à l'œil 
Un portrait et image 
Qui 6gttre mon deuil , 
£t mon pâle yisage 
lie violette teint y . 
Qui est l'amoureux teint 

Pour mon mal étranger ^ 
Je ne m'arrête en place ; 
Mais j'en ai beau changer. 
Si ma douleur j'efface ; 
Car mon pis et mon mieqx 
Sont mes plus déserts lieux. 

Si en quelque séjour ^ 
Soit eu bob ou en prée , 
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NO TIC*. xi 

Soît pour TanlM du jour » 
Oa soit pour la Tesp^ë^ » 
Sans cesse mon cocor sent 
Le regret d'un absent. 

Si parfais yers ees lieux 
Viens à dresser ma Toe , 
Le donx trait de ses yens 
Je vois en une nue $ 
Soudain je y ois en Veav , , 
Comme dans un tombeau. . . 

SiîesuisenrepôS, 
.Sommeillant sur ma couche » 
J'ai qu'il me tient propos , 
Je le sens qu'il me touche , 
En labeur , en reçoi , 
Toujours est près de moi. 

Je ne vois autre objet , 
Pour beau qu'il se présenta ; 
A qui que soit sujet | 
Onque mon cœur consente. 
Exempt de perfection > 
A cette affliction. 

Mets , chanson , ici fin 
A si triste complainte ^ , 
Dont sera le refrain. 
Amour ▼raie et non feinte { 
Pour la séparation. , 
ITâura dimif^utiço» . 
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Yoilà les regrets quMloit jettant et chan- 
tant piteusement cette triste '[reine, qui les 
manifestûit encore plus pat son pâle teint ; 
car dès-lors qu elle ifut yeuve, je ne Fai jamais 
TU changer en un plus <^loré , tant que j'ai 
eu cet honneur de la voir ^ et en France et 
en Ecosse , où il lui fallut aller au bout de 
dix-huit mois, à son très-grand regret , et 
après sa yiduité pour. pacifier son royaume 
fort divisé pour la religion. Hélas ! elle n'y 
ayoit aucune entie , ni yolonté. Je lui ai 
TU dire souyent , et ^appréhender comme la 
mort ce yoyage , et désiroit ceni fois de 
demeurer en France simple douairière, et se 
contenter de son Tpurainçet Poitou pour son 
douaire donné à elle , que d*aller régner là 
en son pays sauvage ; mais messieurs ses 
•ncles , aucuns et non pas tous , conseillè- 
rent , yoire l'en pressèrent ; je ne dirai point 
les occasions , qui pourtant s'en repentirent 
bien puis après de la faute. 

Sur quoi £aLut douiçr Dullement ^i , lors 
de son partement , le feu roi Charles , son 
beau-frère , eut été en âge accompli, comme 
il étoit fort petit et jeune, et aussi s'il eut 
été en l'humeur et amour d'elle^ comme je 
l'ai yu , jamais il ne l'eût laissé partir , et 
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résolument il l'eût épousée ; car je l'en ai yu 
telleaiont ^amoareux ^ que jamais il ne re- 
gardoit son portrait , qu'il n'y tint l'œil tel- 
lement fixé elyrai , qu'il ne l'en pouToit ja- 
mais 6te.r fiti^'en rassasier, et dire sooyent 
que c'étoit la plus belle princesse qui>naquik 
jamaîa au monde, et tènoit le roi, son 
frère, par trop heureux d'avoir joui d'une 
$1 belle, priçc^se « et qu'il ne devoit nulle- 
ment regretter sa mort dans le tombeau , 
puisqu'il ayoit possédé en oe monde cette 
beauté , et son plâisii^ P9^^ ^' P^^ d'espace 
de teinps qu'il l'eût po9iédée>et que telfe 
jouissance yaloît plus que son rojaume ; de 
sorte qaci^ ai elle fût demeurée en France , 
il l'eût épousée ; il y.étoit résolu «encore que 
ce fût sa belle-sœur ; mais le pape d'alors 
ne lui en eût pas refusé la dispense , va 
qu'il l'aroit bien[concédée à nn.sien sujet,qai 
étoit M. de Lové , pour e^ épouser la sienne, 
et aus§i qjpte depuis , en.Espagne , ota à vu le 
marquis d'Aiguillon en avoir eu db même, 
et force autres en ce pays, qui n'en font trop 
de difficulté pour entretenir leurs maisons , 
et ne les gâter et dissiper , Comme nous fai- 
sions en.Françç. 
. Tif^s ces ■ discours ai- je ru . faire pour ce 
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sajet à lui et à plusLemrs, lesquels j'omettrai , 
pou F ne varier en notre dit sa jet 4e notre 
reine, laquelle enfin ëtant persuadée, eomme 
j'ai dît , d'aller en son royamne , et son 
Toyage ayant été remis à la prime, fit tint 
que , le remettant de mois en mois , elle ne 
partîjt que sur la fin du mois d'août; et feut' 
noter que cette prime en laquelle elle pen* 
soit partir vint si tardive':, si fàcfddase , si 
froide, «qu'au mois d'avril n'y avoit aucune 
apparence de se parer de sa belle verte , ni 
de ses belles, fleurs ; si bien que les galans 
Sb la cour allôient augurant làrdessus, «i 
publiant que cette primé avoit change sa 
^elle et plaisante ^saison eni un oi^ et fâ- 
cheux bifer , et n'a voit voulu se tétir de ses 
belles couleurs et verdure , pour le deuil 
qu'elle vouloitpoi^er de la partance dé cette 
i^ine ^ qui lui servait totalement dé lustre, 
jd, de Maisonfleur,' gentil cavalier pour les 
lettres et pour les armes , en fit pour ce sujet 
^ne fort' belle ëlëgiei 

Le commencement de l'automne ëtant 
donc venu , il fallut que cette reine , après 
avoir temporise , abandonnât la France , 
et s'acheminât par terre à Calais , aocom- 
pagnée^è messiiéort ses oncles, H. da 
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Nemours et de la plupart des grands et hon- 
nêtes gens de la cour , ensemble des dames , 
eomme de madame de Guîse et autres , tout 
regrettant et pleurant i chaudes larmes l'ab* 
sence d une telle reine. 

Elle trouva au port deux galères, l'un^ 
de M. de Mevillon , et l'autre du capitaine 
d'Albîze f et deux navires de charge seale*^ 
ment pour tout arniement , et après six joura 
dé séjour seulement à Calais « ajant dit ses 
adieux piteux et pleins de soupirs à tonte la 
grande compagnie qui ëtoit là, depuis le 
plus grand jusqu'au plus petit, s'eTDl>arqua , 
ayant de ses oncles avec elle, IVIM. d'ÂU'^ 
maie , grand-prieur , et d'Elben, et M. Dan* 
TÎlle, aujourd'hui M. le connétable , et 
force noblesse que nous étions avec elle dans 
là galère de M. de Merillon , pour être la 
meilleure et la plus belle» 

Ainsi donc qu'elle vouloic commencer k 
sortir du, port , et que lea rames commen>- 
çoient à se TOuloir laisser mouiller, elle y 
vit erAtrer en pleine mer, et tout k sa \ne 
s'enfoncer un nayire de?ant elle et se périr, 
et la plupart des mariniers se noyer , pour 
n'aTOirpaabien pris le opiirànt et le fo;id; 
qu'elle Toyânt^ s'écria 'incontinent : Ha! 
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mon Dieu « quel augure du yoyage est ceci ! 
et la galère ëlant sortie du port , et s'ëtant 
éleyé un petit vent frais , on commença à 
faire voile, «t la chiourme se reposer; elle, 
sans songer à autre action, s'appu ja les deus 
bras sur la poupe de la galère du côté du 
timon , et se mit à fondre en grosses larmes , 
jetant toujours ses beaux yeux sur le port et 
lieu d'où elle ëtoit partie , prononçant tou- 
joMi^ ces tristes paroles : Adieu France , 
adieu France , les rëpéunt a chaque coup ^ 
et lui dura cet exercice dolent près de cinq 
Jheures , jusque qu'il commença à faire nuit, 
et qu'on lui demanda si elle ne se vouloit 
point ôier de là , et souper un peu. Alors, re- 
doublant' ses pleurs plus que jaqiais, dit ces 
mots : C'est bien & cette heure , ma chère 
France , que je vous perds de vue , puisque 
la nuit obscure et jalouse du contentement 
de voua voir tant que j'eusse pu , ;n'apporte 
«un voile noir devant les yeux pour me pri- 
ver d'un tel bien. Adieu, donc, mk chère 
France, que je vous perds :du tout de vue , je 
ne vous verrai jamais )»lué: ainsi se retira,di- 
sant qu elle avoit fait tout le contraire de 
Didon,:qtti ne fit que regarder lam«r, quand 
£née se départit d'avec elle, et elle regitr- 

doit 
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ibiX toajcmrs'la ^Êetire-: elle voulut ëe cour 
cher sans avoir mange , et ne Vôulttt âes- 
ceâdf^ cfb. bas dans la chambre de poupe ; et '^ 
liiî dossa-t-on \k son lit , et reposant an peii ; 
n'oubliant nullement ëes soupirs et, larmes ; 
elle commanda au timonier , sitôt qttil fe- 
roit joor, s*il rbyoit 'et d^ooiitroit encore le 
terrein de la Fraàce , qu'il l'éteiliâi , et ne 
craignit de l'appeler : à quoi la fortune la 
favorisa I car le vent étant «essé, et ayant 
recours aux rânlés v on ne Bt gûères de che- 
min cette nuit ; si bien que le jour parois^ 
sant , parut^noore Iç terrein de la France , 
et a'ajânt failli le timonier au omiman- 
dément qu'elle lui avoitfaii: ^ elle se leva sur 
son lit 9 et se mit i contempler -la. France 
encore et tant qu'elie'pat;' mais la galère 
s'éloignanty elle éloigna son contentement» 
et [ne vit plosson beaiu terrein ; adonc re^ 
doubla^ encore ces mots : Adie^ila;Fracce , 
cela est £nt , ^dièu la Frabœ j je pense ne 
jamais voos i^evoil* plnsv Si dériroitf elle cette 
fois qn'nn^ armée d'Anglelerre parût, de la- 
quelle nous étions fort menacés /afin qu'elle 
eût sujet et fût contrainte de relâcher en ar^*- 
rière , et se sauver au port d'oâ elle éloit 

Toîne I. a 
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partie : mais Dieu enoela Be<la vooInlfafT^^ 

Gar^.san^ aueuQ empèaltemenC • ncwis ar^ 
rivâmes à PetiuLqc, dont sur le navigage je 
ferai ce petit incident , que lé premier soir 
que nous fûmes embarqués, le seigneur de 
Chastelardy qui depuis fut exécuté en Ecosse 
^ pour son outrecuidance, et non pour crime , 
comme je dirai , il ëloît gentil cayalier ei 
homme de bonne épée, et bonnes lettres. 
Ainsi quil vit qu'on aliumoit le fianal , il dit 
ce gentil mot : Il ne seroit point besoin de 
^nal , ni de ftambeap pour nouséclairer ea 
mer ; car les beans yeux4e. cette reine soni 
«sseE éclairans ^t- batlans pour Àïlainer de 
leurs, beaux feux toute la mer ,.Toire:rem« 
braser pour un besoin* 

Faut AOterqn'un }Our a^ant un dimanche 
matin que nous arrivâmes en Ecosse, il 
s'éleva, un si grand brouillard , que nous ne 
pouvions pas voir depuis là poupe fusqu'à 
la proue , en quoi les pilotes et les comité^ 
lurent fort étonnés ^ si bien que par aëces^ 
site il fallut mouiller l'ancre en pleine mer » 
el jeter la sonde^ pour savoir ou nous étions^ 

Ce brouillard dara tout le long d'un jour 
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€t toole la nuit jafiqu an lendemain malin 
à huit heures, que nous nous troavAmes eti^ 
Tironnés d'écueils ; si bien que, si nous fus- 
sions allés en avant ou k o6té , nous eussions 
donné à IraTers , el nous fassions tous péria. 
De quoi la rtinfi disoit que , pour son partie 
ealier , ne s eil f&t guères souciée , ne sou^ 
haitant rien tant que là mort ; mais elle ne 
l'eût pas souhaitée ni voulu pour le général 
de tout le royaume d'Ecosse; ayant donc re- 
connu et vu y le matin de ce brouillard levé^ 
le terrein d'Ecosse, it y en eut qui augurè- 
rent sur ledit brouillard, qu'il signifioit que 
Ton alloit prendre terre dans un royaqme 
brouillé , brouillon et mal plaisant. 

Kousallâmes entrer el prendre ierre au 
Petit-Luc , oii sondant les principaux de U , 
et de rislebonrg , qui n'est qu'à une petite 
lieue de là , la reine y alla à cheval , et ses 
dames et seigneurs suk* 1^ haquenées gnil- 
ledines de même; donc sur tel appareil la 
reine se mit à plenrer>, et dîre qoe jce n'é«^ 
toient pas là ks pompes , les magnificences ^ 
ni les superbes montures de la Fmnce , dont 
die avoit foui $i long-temps ; mais qu'il 
falloit prendre patience ; et qui pis est, le 
soir ainsi qu elle se vouloit coucher , étant 

2.. 
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logée en lias en l'abbaje de l'Islebonrg qerî 
qn certes un beau bâtiment ^ et ne tient rîei^ 
du paj^s, Tinrent sou» la'fenétre cinq o« sis: 
cents marauls de la vill« lui donner aubade 
de m écbans violons et petits rebecs , dont ik 
n y en a faute en ee pajs^là > et se mirent à 
cba n ter pseaumes tant malcbantésetsi mai 
accordés que rien plus. Hé! quelle musique 
et quel repos pour sa ntiit t ' 

Le lendemain matin on lui cuida tuer sor 
aumônier ^ans son logis , et s'il ne se fût 
sauvé de vitesse dedans sa chambre, il étoit 
tnort , et eussent fait de même ils firent li 
son secrétaire David , lequel-, d'autant qtt'i>l 
étoit d'esprit , la reine Taîmoît «pour le ma- 
niement de ses afj&ires ; mais On le lui tua 
devant sa salle ^ si près d'elle, que le sang 
lui en réjaîllîssoit sur sa robe, et lui tomba 
mort sur ses pieds> 

Quelle indignité ! Ils lui en ont &It bien 
^'autres , dont il ne s^ faut étonner s'ils ont 
mal parlé d'elle.Cè tour fait à son aumônier^ 
elle en vitit si triste et 91 fâchée , qu'elle dît t 
Toilà îin bean connnenoement d'obéissance 
et de recueil de mes sujets t je ne sai» quelle 
en sera la fin ; mais {e la prévois très-maa^ 
taise : ainsi que la pauvre princesse en cela 
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8*est montfiéê une grande CaMandre dé pvo^ 
phëlie , comme elle ëioit en beauté. 

£unt là , elle yëcot iort sagement en se 
vidttké, et j «ùt persisté, n ayant nulle* 
ment enrie de Violer les mânes de son mari ^ 
mais les états de son royaume la prièrent.et 
sollicitèrent de se marier ,.afin qu elle leur 
pàt laisser quelque beau roi en&nté d'elle , 
comme est celui-ci d au}Ourd*buL 

Il y en a qui ont dit qu'aux premières 
guerres le roi de Navarre la voulut épouser ^ 
en répudiant sa femme « k cause de la reli- 
gion; mais ay voulut consentir, disant qu'elle 
avoit une ame, et qu'elle ne la vouloil pevr 
dre pour toute&les grandeurs du monde, fa^ 
sant un grand scrupule d'éppuser un bom99te 
marié. 

.£nfitt elle se remaria avec un jeoiie 6ei«r 
gnenr. ■ d'Angleterre de ibrt bonne extrsc^ 
tion , mais non pareil à elle ; ( G'éCoH 
Henrj Stuart', sieur de Darnley, son cou» 
sin germam ( Ce mariage ne fût guèrea 
beoreux ni pour l'un ni peur l'autre. Je ne 
veux ici Facetter comme le roi ,son marî.^ 
après lui avoir fait un fort bel enfant, qui 
règne aujourd'hui , fut tué et mourut par 
une fougade dressée oii il Ibgeoit. L'histoire 
en est imprimée et écrite , mais non «u vra 
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par ràccasation qu'on a aocuië la veines d'j 
avoir été consentante. Ce sont abus etmenh 
têries , car jamais celte reine ne fat icrueile. 
Elle ëtoît du tout bonne et douce ; jamaia 
en France elle ne fit cruauië , même n'a pris 
plaisir ni eu le cœur de voir défaire Les 
pauvres criminels par justice, comme beau* 
coup de grandes que fai connues ; et lors-* 
qu'elle étoit dans sa galère, voulut jamab 
permettre que l'on battit le moins du monde 
un seul forçat, et en pria le grand-prieur , 
son oncle , et le commanda très *.ex pressé* 
ment au comité , ayant une compassion ex-* 
irème de leur misère, et le cœur lui en fai« 
soit mah Pour fin, jamais cruauté ne logea 
au cobor d'une si grande et si douce beauté : 
mais ce sont des imposteurs qui l'ont dit et 
écrit , enlr'autres m* Buchnan , en quoi il a 
tkial reconnu les biens que sa reine lui avoit 
laits en France et Ecosse , pour la grâce d^ 
«a vie et du relief de son ]>an. Il eût mieux 
"^alu qu'il eàt employé son divin savoir à 
parler mieux d''ellc , ni des amours de Both- 
▼el, jusqu'à y mettre quelques sonnets qu'elle 
^voit'faits; que ceux qui ont connu sa poé- 
sie et son savoir, diront bien toujours qu'ild 
ne sont venus d'elle , ni moins ju^ont de 
ces amours ; car ce Botbvel étoit le plus laid 
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iMMame et d aussi maaTaisM gr&oes qu'il se 
put Toir. Mats si pelui'-Ui en a bien dit eu 
mal , il 7 en a daatres qai ont écrit un fort 
beau lîvrelde son innocence, que j'ai ruiqui 
fa si bien dëclarëe et. prouvée, que les moin-* 
dres esprits y mordoient, bien que ses enne* 
mis 7 aieni eu égard; maîï la désirant faire 
perdre , comme ils ont fait à la ftn, et comme 
obstinée , l'ont tellement persécutée , qu'ils 
ne cessèrent jamais , qu'elle ne fbt mise en 
prison dans un fort château. On dît que c'est 
Saint«> André en Édosse ; et ayant demeuré 
misérablement captive près d'unan ,-fut dé-» 
livrée par le nrojëU' d'o» ibrt honnête et 
brave gentilhdiniile du pays, et de bonne 
maison/nommé M. de Belon , que j'ai eonnu 
etTU , ieqnel m'eb conta rhistoire lorsqu'il 
en Tint porter la nouvelle au roi , ainsi que 
nous passions l'eau devant le Louvre. Ilétoit 
neveu dé Tévêque dé Glaseo /ambassadeur 
en Fraiice, un des hommes de bien et dignes 
prélats qui se soient vos \ et qui a été fidcte 
serviteur de sa instîtresse jusqu'à son dernier 
soupir, et loi étant encore après son trépas. 
Yoilà -donc cette reine en liberté , qui ne 
chauma pas, et en moins d'un rien e&t amassé 
une armée de ceux qu'dle^stimoit ses plus 
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fidHesi el lamenaotla preaûère, mojDduié 
ei^ tête sur unç'boonebaqui^ée^ vètûed'aa 
oinipleiCdtUlon , Ou jupe dèiaffetas blanc, 
0t coiffée d'ape coiffe die crêpe dessus , dé 
quoi j*ai yu ^plusieurs personnes. «jétonoer ; 
même la reine, mère , qU'u«e si tendre priiv> 
cesse et $i.déiiçâteçofn|a|^Q elieiëtoit , etATOtl 
été toui€f sa vie, fût ainsi habituée aut,ia« 
commoclités delà guerre ^ mais aussi ^i est 
la chose que > Ton nenj^re et q^e Ton ne 
fasse pour régner absolument , et se venger 
de son peuple rebelle et le ranger à son 
obéisaance ? ; ... 

Yoila.donA ce(;t€^prinQess^,bçll§etgéné-i 
reuse "comme une seçcrnde Zénobie^t à Ift tête 
de $on armée^, la çondfiîsant pou^ af^oi^ter 
ses ennemis , et livrer batâriile, Mai^ hélas ! 
quel malheur ! Ainsi quelle pensoit les siens 
venir aux mains avec 1^ autres , et ainsi 
qu'elle exhortoit et aniçioit pair ses (celles 
paroles^qui eussent pu émouvoir les. rochers, 
ils vinrent naeltre les armes bas , s'embras* 
6er et se faire amis» et tous confédéfés et con- 
jurés , ensemble £rent complot de se saisir 
de leur reine , et la prendre prisonnière , et 
la mener en Angleterre. M. de Crosj , in* 
tendant de sa maison , gentilhomme d'Aur 

vergne 
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Yergne , çn canta ainsi Thistoire à la reiod 
mère, en venant de là, et sir de S. M^ur, qui 
le conta à aucuns de nous» 

Ënfîn elle fut menée en Angleterre , oh 
" elle fut logée en un château, si étroitement 
et en telle captivité , qu'elle n'en a bougé de 
dix-huit à vingt ans , jusqu'à sa mort , dont 
elle en eut sentence par trop cruelle , fondée 
sur plusieurs raisons, telles quelles, qui sont 
dans l'arrêt ; mais une des principales, à ce 
que je tiens de bon lieu , fut que la reine 
d'Angleterre ne l'aima jamais , et a été tou- 
jours et de long-temps jalouse de sa beauté , 
qu elle vojoit surpasser la sienne , que c'est 
de jalousie , et pour la religion aussi. Or , 
tant y a que cette princesse , après sa longue 
prison , fut condamnée à la mort , et à avoir 
la tête tranchée , et son arrêt lui fut pro- 
noncé deux ans avant qu elle fût exécutée. 
Aucuns disent qu'elle n'en sut rien , sinoi^ 
quand on fut pour l'exécution. D'autres di« 
sent qu'il lui fut prononcé deux mois avant 
l'exécution, ainsi que la reine mère en eut 
avis étant à Coignac, qui en fut très-marrie ^ 
et même, lui 4it-on cette particularité aussi- 
tôt (me l'arrêt lui fut prononcé ; on lui ten*: 
Tome I. 5 



,y Google 



xxvi NOTICE, 

dit la ctambre et son lit de noir. La reine 
mère se mit à louer fort là-dessus la cens* 
lance de ladite reine d'Ecosse, et qu'elle 
!!*«» aToit jamais vu ni ouï parler d'une plus 
constante en son adversité. J'^tois présent 
alors, et croyots pourtant qne la reine d'An- 
gleterre ne la fcroit point nw^^rir , ne Tes- 
timant cruelle tant jusque-là , et que de son 
naturel elle n'étiott point ; mais elle fut là , 
et aussi qne le sieur de Bellièrre, que le roî 
avoît dépêché p^ur lui sauver la vie j opi- 
neroit quelque chose de bon ; mais il n'y 
gagna rien. 

Pour venir donc à cette mort piteuse qu^ 
l'on ne peut décrire qu'avec grande com- 
passion : 

Le dix - septième donc de février l'an 
1587 , au lieu oà elle étoit prisonnière, châ* 
tean appelé Frondinghaye , les commissai- 
res de la reine d'Angleterre , par elle en- 
voyés ( je ne dirai point les noms , car iU 
ne serviroient de rien ) , arrivèrent sur les 
deux ou trois heures après midi , étant en la 
présence de Paulet,'son gardien ou geô- 
lier, font lecture de leur commission lou- 
ahxni rexécatîon de leur prisonnière i lui 
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d^laranlque le lendemain maitnilslia pr^ 
«ëderoiattt , VwertiâB^nt de a apprèler entre 

Elle 4 fana aVSloimary fatt r eoaieroia de leur» 
booiiBa n^QFjaUea , diaent qV^tea ne ïmni* 
meni ^èbn MnUcnnas fioaireUe , poiûr voir 
maintenant: 1a in de «e^ imiaërea , «t qoft 
dèalobg<*tflaipaje|ki8'étekiifïpoèiëa et rëao- 
taefl moulôr , depuis ea dëtentton en An^ 
glelerre; asppii^Mi ^peartanC les eomniis- 
saima de kii donner »n pen de •t^mp9 et lèi- 
air pqnHbwe seai leaianfteni^iciideQner ordve 
4aea.efianeea^. puiaipiie cela gîaoît en l^un 
y0l0WÊé , cmnnae leur ceanitairien pePtoU < à 
qaoi le jceaaiede (ûliçrnefoeny lui dît aacex rn« 
Jefliont t Bkin^ non 9 madame , il^&at ineu-J 
«rr ; ieneenrons prête demnin entre lept et 
boit benrea da niatîn » on «ë jfous preAen» 
géra fhie de. délai d*4in moment. 41 y en eut' 
un plns.cnurtoae ,''0e iut «nnblok , qtii Isi" 
lookrt. user dequêlquee vnmonWaflMMa pour 
aeaajtendeilni donner quelque eondtenoe da^ 
Yaq^ageè aapporterceltemoilu£Hef ui rëpon* 
dît qu'elle n*ai»ek pa» l>e8oin de eonaoiatSoa' 
pour lecnoînt tenant d^ loi; qiie,s'H lui voa>' 
lut faire'Ce'bon^olBee k éa eendélence 4e -lut 
km Tepir^on aum6»îer'poor k confesser '/ 

3.. 
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que ce luîserôtt une oblîgalîoa qui surpas* 
seroît tonte autre ; car , pour son corps ,.eUe 
ne croyoit pas qu'ils fussent si inbomàiii^ , 
qu'ils ne lui donnassent la sépulture. Alors 
il lui répliqua qu'il ne s'y falloit point al* 
tendre , de .façon qu'elle fat contrainte d'é-* 
crire sa confession , qui fut telle : 
> <4 J'ai été combattue aujourd'hui de ma 
religion, et de receroir la consolation des 
hérétiques ; tous entendrez par Bouyong et 
autres que j'ai fait fidèlement protestation 
de ma foi , en laquelle je yeux mourir* J'ai 
requis deroî^ avoir pour faîr<e ma èonfes- 
' sioji y et recevoir mon sacrement , ce qui m'a 
été cruellement refusé , ausst-bien que le* 
transport vdé mon corps , et d^ pouvoir les- 
ter librement , ou m'en écrire que par leurs 
mains ; à faute de cela , je confesse la grie- 
yelé de nies pécliés en général , comme j'a- 
vois délibéré de faire 1 vous en particulier ; 
v:ous priant , au nom de Dteu, de prier et 
veiller ^cette nuit avec moi, pôiir la satis- 
faction de mes péchés , et m'envoyer. votre 
absolution et pardon de toutes, les offenses 
que^ i'ai Élites j j'essayerai de vous voir en 
leur pr^pi^pCi. comme ils m!ont .accordé^' 
et, s'îi.jm'est permis devant tptisi^j'e toû» 
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demanderai ^pardon ; avîsê^.tnoi des plos 
propres prières poill* icewé ««(t eï (>otir dët- 
main nâatin , car le lemps est cburt^et je 
n'ai loisir d écrire ; mais je Toua recôttuiianr 
derai comme le resté , et sar«-tout vos bë^ 
néfices: vous seront conserves et assorës , et 
vous recommanderai an roi | je n'ai plus de 
loisir , avÎ8ez->moi de tout ce qile vous'pen- 
serez de bwa pourimon salut par écrit , après 
pela l'e poèrvoiraî au salut de mon amè». 

Avant ioptes choses, elle ne perdit point 
de temps, et si peu qu'il lui rcstoit , bien 
long pourtant et suffisant pour ébranler une 
constance des plua assurées ; mais en elle 
on n y connaît aucune [crainte de la mort , 
mai» beaucoup dcicontentement de Sortir des 
misères nsondames^remploya à écrire à noire 
roi, à la reine mère quelle hcmoroit beau-* 
coup , à monsieur et à madame de Guise, et 
autres particulières lettres , certes , 4rès-pîn 
teoses, notais toutes tendantes a leur faire 
connoitre que, jusqu'à la- dernière beure,:elle 
n'avoit perdu la mémoire d'eux , et le con<« 
lentement quelle reoèvoit de se ^HÛr déit» 
vrée de tant de mair^ ^ desquels il'yavôil 
vingt arts qu'çUe étoit accablée , et leur, en- 
voya à tous des présçns.qsiiîéloiept dci ia 

5... 
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^levtrel prk que h potttQtt|CQni6Dti9.oàitr 
pauvre vewe eaptiire >dl -mal; Dortnnée. 

j4prè< envoya ^qtierîr »k maisoni oepms I« 
pluagraBd j;u^^'attt :plii9 pctib^ et fit oavTÎf^ 
êt$ C0iire& ; elW regarih eombie» cUe peu^ 
▼bit a^oir cFargent^ Irair ilëpare»l«»k Plaçait 
aalen aon moyen et Le âerviœ ^fsiehïe avok 
iwrë fl:eait,et à ses fenmilss lewpawta^ea ftittl 
le^ qui Ijtt poHvott rester de bagues v4eroar^ 
ean$|.de la jettes et adcoutremeat/leiyrcJisÂttt 
à tons que c'ëtoît avec ]»eau€Ottp tler^^Fet 
qu'elle n'avoit davantage à leur dooner et 
yëeompesser ; maïs qu elle s'assopôitqae aon 
fil9£alJ>srejrokà sa uéeesaité , etpriar^OQ Bifl|p 
tre. <l>liâlel de ie J&BÎre entenâre 4 s^m dît- 
Êla, àqttt elleenvojoit sa bébédiotîoti^ W 
priant de ne teogcir point sa ihorty lanasaM 
le teot'k I>teu> a en ordonnera ses diviis^s- 
telontës , et leur dit adieu à tous sans iar^ 
BQojer aueutiemçnt ; mab ad conir^ire le» 
eonsoloit, eit leur disoit qu'il né iUl^it'patt 
qu'il» pleurassent siu* Te point de^ la toii^ 
bieirheureuse , en eowtr'écfaange de tant d0 
malheurs qu'elle a^oit eus ; p«fij9 les fit toi»» 
sortir de sa chambre , réserve ses femmes. 

Or il ëtoit dëjà nuit, et se retira en son 
«ratoirc^ , ou elle pria Dieu plus de deux 
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iieores les genoux nu« contre terre , car ses 
femmes s^en aperoiirent ; puis elle ^'en re^ 
yint à sa chambre et leur dit : Je crois qu'il 
Tant beancoap mieux, mes amies, que je 
mange quelque chose , et que je me couche 
après f afin que demain je ne fasse rten in* 
digne de mot , et que leoogur ne me faille. 
Quelle générosité et que) courage t Ce qu'elle 
fit ; et prenant une rôtie an vin senlemeftt '^ 
s'en ^Ihk coucher , et dormit fort peu ; elle 
employa la plus grande partie delà nuit en 
prières et oraisons. 

Elle se leva deux heures devant le jour , 
«t s'habilla le plus promptement qu'elle put, 
et mieux que de coutume , et prit uneroh^ 
de velours noir , qui ëtoit tout ce qu'elle 
s'ëtoit réserve de ses aecouiremens que celui 
d'hier^ en disant: il faut que faille à la mort 
un peu plus honorablement,et que j'aie quel- 
que chose de plus que le commun, Yoilà un 
mouOhoir que j'ai réserve aussi , qui sera 
pour me bander les yeux quand je viendrai 
là , que je vous donne, ma mie ( parlant à 
une de ses femmes ) , Car je veux recevoir 
ce dernier office de vous. 

Apres elle se retira en son oratoire, leur 
ayant dit derechef adieu en les baisat^t , ei 
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leur dît tout plein de parlicùlarilës pour 
dire au roi et à la reine et à ses parens ; non 
chose qui tendit à la veâgeancei mais au 
contraire plutôt^ et fit là ses pâques parie 
moyen d'une hostie consacrée » que le bon 
pape Pie "V lui avoit enyoyëe pour s'en ser- 
vir à la nécessité , et qu'elle avoit toujours 
fort curieusement et saintement gardée eC 
conservée. 

Après avoir dit toutes ses oraisons, qui 
mûrement bien longues, car il étoit déjà 
grand matin , elle s'en vint dans sa cham* 
bre^ et s'assit auprès du feu , parlant tou- 
jours k ses femmes , et les consolant , au lie« 
que les autres Ja dévoient consoler, leiirdi* 
sant que ce n'étoit rien des félicités de ce 
monde , et qu'elle en devoit bien servir 
d'exemple aux plus grandes de la terre jus-- 
qu'aux plus petites; qu'elle, qui avoit été 
reine des royaumes de France et d'Ecosse , 
de l'un par nature , et de l'autre par for- 
tune , après avoir triomphé péle-mêle dans 
les honneurs et grandeurs^ la voilà réduite 
entre les mains du bourreau, innocente tou- 
tefois ; ce qui la consoloit pourtant , mé* 
mement le plus beau de leur prétexte étoit 
pour la faire mourir sur la religion caïUo.-^ 
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liqae, bonne, sainte , qu'elle n'abandonne* 
roit jamais jusqu'au dernier soupir , puis- 
qu'elle y avoit été baptisée y et qu elle ne 
Touloit anlre chose ni autre gloire après 89. 
mortySinon qu'elles publiassent sa iernietépar 
tonte la France , quand elles j seroient re- 
tournées, comme elle les en prioit , et qu'en- 
core elle savoil qu'elles .auroient beaucoup 
de crève-cœur de la voir sur l'ëcbafaud pour 
jouer une telle tragédie y si vouloit - elle 
qu'elles fussent les témoins de sa mort , sa- 
chant bien qu'elle n'en pourroit avoir déplus 
fidèles , pour en faire le rapport de ce qui en 
adviendroîf. 

Ainsi qu'elle achevoit ces parçles , l'on 
vint heurter fort rudement à la porte : se* 
femmes , se doutant que c'étoit l'heure que 
l'on la venoit quérir , voulurent faire résis- 
tance d'ouvrir ;'mais elle leur dit: Mes amies, 
cela ne sert de rien , ouvrez. 

£t entra premièrement un compagnon 
avec un bâton blanc en sa main , lequel au- 
trement sans s'adresser à personne , dit en 
se promenant par deux fois : me voici venu , 
me voici venu. La reine se doutant bien de 
rheure de Texécption , prit à la main un^e 
pQiit,e croix d'iroire^ 
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Puis après vinrent lesL commissaires sus^» 
drts 9 et ëtant entrés , la reiite leur dit : Hë 
bien , vous m'êtes Y^nvt quérir ; je suis prêCè 
et très-i-rësolue de mourir , et trouve que la 
reine , ma bonne sceur , feit beaucoup poirr 
moi, et tous vous autres partieulièrettient qui 
en avez fait cette recherche ;' allons donc. 

Eux voyant cette constance accompagnée 
d'une si grande douceur et extrême beatité*> 
s'en étonnèrent fort ; car jamais on ne la vît 
plus belle , ayant une couleur aux joues q<i& 
l'embellissoit. 

Ainsi Boccace écrit de Sophonisbé^, la^ 
quelle étant en son adversité, après la prise 
de son mari et de sa ville , et parlant à Mas- 
sinissa , vous eussiez dit, raconte-t-il, que 
son propre malheur la rendoit plus belle , 
et lui favorisoit la douceur de son visage ^ 
pour la rendre plus désirable et agréable. 

Ces commissaires furent grandement émus 
a quelque compassion , toutefois ainsi qu'elle 
sortoit , ils ne voulurent pas permettre à ses 
femmes de la suivre, craignant que, pour 
leurs lamentations , soupirs et hauts cris , 
l'acte de l'exécution ne fùl aucunement trou- 
blé ; mais elle leur dit ': Hé quoi ! mes* 
sieurs , voulez-vous user de tant de rigueurs 
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que de nt me perraeilre seukmeiH ou eon- 
ienlîr que mes femmes m'accompagnent ait 
supplice ! au moins que j'obtienne cette fa- 
yeur de voua autres ; ce qu'ils lui accordé^ 
rent^cn leur promettant qu'elle leurimpo- 
seroit silence , et les feroit venir alors qu'ils 
Youdroient. 

Le lieu de rexécuiion élott dans la salle , 
au milieu de laquelle on ayoit dressé un 
écha&ad large de douze pieds en carré, el 
hant de deux, tapissé de méchante refcche 

noire. 

Elle entra doiic dans cette salle a^c pa* 
reille majesté et grâce , que si eUe fût en- 
tréeen «né salie de bal, où on l'afoit Yneau- 
trefoissi excellemment paroître, sans jamais 
ebanger de contenance. 

Ainsi cju'elle fut auprès de l'échafaud.elle 
appela son maître-d" hôtel, et lui dit : Aidez- 
moi à monter ; c'est le dernier service que 
je recevrai d« vous , et lui réitéra tout ce 
qu'elle, lui avoit dit en chambre pour diiç 
h son fils : puis étant sur Véchafaud , elle de- 
manda soti aumônier , priant les officiers 
quîétoifetitlà, de permettre qu'il vînt ; ce 
qui lui fut refusé tout à plat, lui disant le 
comte de Izenty qu'il la plaignoit grande- 



,y Google 



xxxvî Notice. 

meut', ainsi adonnëe ailt- supefstitiotts du 
Jemps passé , et qu'il falloic porter la croit 
de Christ en son coeur , et non- à sa main ; 
2i quoi elle fit réponse quîTiétoit malaise de 
porter tel et si bel objet en la main , sans 
que le cœur fût touché de quelque émotion 
et souvenance ; que la chose la .p[uf*'séante 
& toutes les personnes chrétiennes , c'étoit de 
porter la vraie marque de sa rédemption ^ 
lorsque la mort fes menaçoit. En voyant 
quelle ne pouvoit avoir son ^um6nier,elle 
fit Venir ses femmes , ainsi qu'ils lui avoient 
promis ; ce qu'ils firent : l'une desquelles , 
à son entrée dans !]& salle , apercevant sa 
maîtresse sur Téchafaud , en tel équipage 
parmi les bourreaux , ne se put engarder de 
crier » gémir et perdre contenance ; maia 
incontinent la reine lui ayant fait signe da 
doigt contre la bouche , elle se retint. 

Sa majesté alors conunença à &ire des 
protestations que jamais elle n'avoit attenté 
ni à l'état ni à la vie de la reii^e ; sa bonne 
sœur, oui bien d'avoir voulu chercher sa 
liberté, comme toqs captifs soi^t obligés; 
mai^ qu'elle voyoit que la cause de sa mort 
étoit la religion dont elle s'estimoit très-* 
Jieureuse de terminer ça via pour ce sujet , 
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el prroit la reine 9 sa bonne sceur , d'avoir 
pitié de ses pauvres servitiçurs qu elle teooît 
captiis, en cpnsidëi;ation de l'affeolion dont 
ils ayoient été émus à rechercher la li)>erté de 
leur maîtresse , puisqu'elle en deyoit partir 
pour tous. 

„ On Ini^mena un ministre pour l'exhorter; 
mais elle lui dit en anglois : Qé ! mon ami » 
donnez-Tous. patience ! lui déclarant qu'elle 
x^e vouloit communiquer arec lui » ni avoir 
aucun propos avec ceux de sa secte , et 
qu'elle étoit apprêtée à mourir sans conseil^ 
et que telles gens; que l^i ne loi ppuyoie^t 
apporter aucune consolatio;^ ni pont^tQmei«t 
d'esprit. . ,!.!., 

. Ce néanpioins voyant qu'ij continuoil seft 
prières en son barragouin , elle ne .laissa da 
dire les siennes en latin , élevant sa voix 
par dessus celle du ministre ,, et puis redit 
qu'elle s'estimoit beaucoup l^^ufeuse de, ré-, 
pandrela dernière goutte d^ soi^ sang pour 
sa religion , plus que de vivre plus longue- 
ment, et qu elle ne pouvoit attendre que na- 
ture parachevât le cours ordonné de sa vie , 
et qu elle espiéroit tant en lui qui étoit re- 
présenté parla-croix.qu'elle tepoit asa.main, 
çtdevanl les pieds duquel elle ne proster^t 
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pour son nom , lui seroit le passage , le com»^ 
mencement et Tentrée de la TÎe ^erneile 
■arec lestages , et les âmes bienheureuses , 
cpii reoevroîent d'elle json sang , et le re- 
prësenteroient devant Dieu , en abolition de« 
tpules ses offenses , les priant de lut être in* 
lerceaseurs pour obtenir pardon de grâce. 

Telles ^éloîent ses prières , étant k genoux 
«ur Técka^Biud , lesquelles elle fatsoit d'un 
4X]eur fort ardent , y ajoutant plusieurs au- 
tres pour te pape, 'les rots de France et d Es<* 
pagne, et même pour la reine d'Angleterre , 
priant Dieu lu voaloir illuminer de son es- 
prit , priant aussi pour son fils et pour File 
4e Bretagne ^t d'Ecosse, ponr les vouloir 
convertir. 

Cela feiit, elle appela ses femmes pour lui 
«ider k êter son voile noir , sa coiffe et se^ 
omentens , et ainsi ^e le bourreau y vou- 
loil loaoker , elle lui dii : Ha ! mon ami , ne 
me touche pas ! Toutefois elle nie put s'en 
garder -qu il n^y toucbàt ; car, après ^o'on 
«ut abaisse sa robe jusqu'à la ceinture, ce vi^ 
lain la tira parle bras assez lourdement , et 
Im ô(a son pourpoint , son corps de cotte 
avec son collet bas,4e manière que son eorpa 
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et sa belle gopgeplus blanclie qa albâtre pa-« 
Foîssoîeat nus et découverts. 

Elle-même s'accommoda le plus diligem-* 
ment qu'elle pouvoit , disant qu'elle n ëtoit 
pas aeooaHimée à se dëpoailler devant le 
monde , ni en ai grande compagnie ( on dit 
qu'il j ponvoit bien avoir quatre à cinq cents 
personnes), ni se servir de tel yalet de 
chambre. 

Ce bourreau se mita genoux , et lui de- 
manda pardon ;' a quoi elle dit qu'elle lui 
pardomioit et k tous ceux (pit ëtownt auteurs 
de sa «art , d'aussi bon ccear qu'elle croyoii 
ses pécb^s lui être pardonne» de l>iea. 

Puis elle dit à sa femme^ii q«i elle avoitf 
donne auparavant le niouclioir , qu'elle lui 
portât ledit moucboir. 

Elle poTtoit une croix d'or , où il y avoit 
éâ bois de ta vraie croix , a^ec l'image de 
tf mitre Seigneur, qu'elle vôuloft bailler à une 
de ses demoiselles ; mais le bourreau Tes 
empêclite, nonobstant l'avoir prié de le faire , 
lai promettant ^e la demmselle lui paieroit 
trois foi» la valeur; 

Ainsi s'étant tout apprêtée , apràs avoîv 
bsisë tontes leaî demoiselles', «lie leur donna 
congé de se tirer., avec^a bénédiction, leur 
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taisant le signe de la croix sur eliet ; et , 
Toyant qu'une d'elles ne se pouvoit contenir 
de pleurer , elle lui imposa silence « disant 
quelles s*étoient obligées de promesse qu'el- 
les ne fercîent aucun trouble par leurs pleurs 
et leurs gémissemens , leur commandant de 
se retirer doucement , de prier Dieu pour 
elle, et porter bon et fidèle témoignage de 
sa mort , en sa religion ancienne , sainte et 
catholique. 

L'une d'eux lui ayant bandé les yeux 
»yec son mouchoir , incontinent elle se jette 
à. genoux de |;rand courage , sans donner la 
moindre démonstration ou signe d'aucune 
erainte de la mort. 

: SsL constance <!étoit telle , que tonte l'assis- 
tance , même ses ennemis , furent émus, et 
B*y eut pas quatre personnes qui se purent 
garder de pleurer , tant ils . troufèr^nt ce 
spectacle étrange , se condamnant eux-mê- 
mes en leur conscience d'une telle injustice. , 
£t parce que le bourreau et le ministre 
de Satan l'importunoit , lui youlant tuer 
l'ame avec le corps , et la troublant en ses 
prières , en haussant^ sa voix pour le sur- 
monter 4 jelle dit en latin le psf aume In te. 
Domine, speravi, non confundar in aster'- 

num. 
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num, lequel çlle re'cila tout au long. Ajant 
achevé , se mît la tête sur le billot ; et comme 
elle répétoit dereclief In manus tuas , Do-' 
mine, commendo spiritum meum, le bour* 
reau lui donna un grand coup de Lâche , 
dont il lui enfonça ses allifets.dans la tête ^ 
laquelle il n'emporta qu'au troisième coup ^ 
pour rendre le martyre plus grand et plu» 
illustre , cotîibien que ce n*e5t pas la peine , 
mais la cause qui fait le martyre. i 

Cela fait , il prend la tête , laquelle il 
montra aux assistans, et dit : Dieii sauyela 
reine Elisabeth , ainsi advienne aux enne* 
mis de l'Evangile , et en ce disant, la dé- 
coiffa par manière de mépris , afin de' mon- 
trer ^e& cheveux déjà blancs^ qu'elle ne crai- 
gnoit pourtant, étant en vie, de les montrer, 
ni de les tordre et friser comme quand elle 
les avoit si beanx , si blonds et cendres ; car 
ce n'étoit pas la vieillesse qui les avoit ainsi 
, changés en Tâge de trente - cinq ans , et 
n'ayant pas quasi quarante ans ; mais c'é- 
toient les ennuis , trfstesse et maux qu'elle 
avoit endurés en son royaume et en sa 
prfson. 

Cette malbeureusc tragédie finie, ses' pau- 
Yres demoiselles, curieuses dé l'honneur tte 
tome I. 4 
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leur maîtresse , s'adressèrent k Paulet , son 
gardien , et le prièrent que le bourreau ne 
toucliât plus au corps de leur maîtresse, çt 
qu'il leur fat permis delà dépouiller après 
que le monde se seroit retire , a6n qu'au- 
cune' indignité ne fût faite, promefctant de 
lui rendre la dépouille^ et tout ce qu'il pour- 
roit avoir et demander ; mais ce maudit les 
renvoya fort lourdement, leur commandant 
de sortir hors de la salle. 

Cependant le bourreau la dédiaussa , et Ta 
mania par-tout à sa discrétion ; on doute 
s'il lui en fit de même, comme ce miséra- 
ble . . . . dans les Cent Nouvelles de la 
reine de Navarre, à l'endroit de cette femme. 
Il arrive des tentations aux bommes plus 
étranges que celle-là. 

Après qu'il en eut fait ce qu'il vouloît , le 
corps fut porté en une cbambre joignante 
celle dçs serviteurs, bien fermée-, de peur 
qu'ils n'j entrassent pour lui faire aucuns 
pieux et bons offices ; ce qui leur augmenta et 
doubla leur ennui, car ils la voyoient par 
un trou au travers , à demi couverte d'un 
drap de bure, qu'on a voit arracbé de la tj^ble 
du jeu de son billard. Quelle méchanceté/ 
voire animosité et indignité de ne lui en 
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âToir Toulu accepter an noir » un peu plu^ 
digne d'elle l 

Ce pauvre corps y fut assez long^iemp^ 
de cette sorte , jusqu'à ce qu'il commençât à 
se corrompre, qu'enfin ils forent contraints 
de le saler et embaumer à la légère , pour 
épargner les fraia, et puis le mirent en un 
«offre de plomb , où tl fut gardé sept mois , 
et puis porté dans une terre profane du tem- 
ple de Petumbourg. Il est rrai que cette 
église é^t dédiée à saint Pierre , et que la 
reine Catberine d'Espagne y est enterrée k 
la catholique ; mais elle est aujourd'hui pro- 
fane , comme sont toutes les églises d'An- 
gleterre. 

Il y en a qui ont dit et écrft, Toètùt déê 
ÂngloiSytjui ont fait nir livre de Cette mort 
et de ses .causes, que la dépouille dé la reine 
fut ôtée au bourreau, en lui payant en argent 
la valeur de ses habits et ornemens royaux. 

Aucuns Espagnols en firent de même , 
lorsqu'il firent mourir Vtaticts<jti& Pizai're , 
ainsi que f ai dit en quelque part , parlant 
de lui. 

Larerèdre dont Féchafacrd étoit éontefrt , 
même tes aïs d'iceïnl, lé pavé dé la tttài- 
f on, et toute autre chose a Wt)S'éc de siàti s^"fig , 

4.. 
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furent ÎBConliBeot une partie br&k^,. une 
partie lavés , de peur qu'au temps à venir 
ils ne servissent à superstition^ c'est-à-dire 
de peur qu^aucuns catboliques soigneux ne 
les vinssent acheter , et recueillir avec res- 
pect , honneur et] révérence ( quelle erainie 
^ui pourra servir possible de prophétie, el 
augure ) ^ comme les bons pères anciens 
avoient de coutume de garder les reliques-^ 
et conserver avec dévotion les monumens 
des martyrs. Ce n'est pas de ce temps^ue 
les hérétiques on.t ainsi fait: Q^uia emnia 
quœ martyriim erant eremahant , comme 
dit Eusèbe, et cineres in Rhydanum spar^ 
gebant, utcnm corporibus interiret eorum 
memoria ; usais pourtant la mémoire de 
cette reine, eu dépit de toutes choses» vivra 
à jamais en gloire et en triomphe. 

YoUà enfin le discours de sa mort , que 
je tiens par le rapport de deux demoiselles 
présentes ^ bien honnêtes certes et bien fi- 
dèles à leur maîtresse et obéissantes à son 
commandement ^ pour avoir porté témoi- 
gnage de sa constance et de sa religion. Elles 
s'en retournèrent en France , après l'avoir 
perdue, car elles étoieat françoîscs, dont 
l'une étoit fille de mademoiselle de Karé , 
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qve f avois yue en France , Tune des dames 
de la reine. Cependant ces deux honnêtes 
demoiselles eussent fait pleurer les plus bar^ 
baresà les ouir faire si piteux conte, quelles 
rendoient du tout lamentable, et par leurs 
pleurs et par leurs douces, dolentes et belles 
paroles, 

J en al appris aussi beaucoup d'un livre 
qura été fait et imprimé , qui s'intitule lé 
Martyre de la Keifte dÈco&se , douairière 
de France^ Uélas ! pour avoir été notre 
reine , cela ne lui a gucres servi ; il me 
semble que, pour avoir été telle , on devoit 
craindre de la faire mourir, de peur de la 
vengeance , et y e&t-on songé. cent fois avant 
que d'en venir là , si notre roi eu eàt bien 
voulu prendre l'afGrmative ; mais d'autant 
qu'alors il haïssoit MM. de Guise , ^^% cou- 
sins , il s'en soucia fort peu et que par ma- 
nière d'acquit. Hélas ! qu'eu pou voit mais la 
pauvre innocente 1 voilà ce qu'en dlsoieni 
aucuns» 

D'autres disoient et assuroient qu'il s'en 
formalisa tort , comme de vrai ; il envoya à 
la reine d'Angleterre M. de Bellièvre , l'un 
des grands et prudens sénateurs de France , 
et des plus sufiisans, qui ne faillit d*jap-> 
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porter toutes les raisons, prières de son rot 
et menaces , et tout ce qu'il put, et enlir'au- 
tres Je lui alléguer qu'il n'appartenoit pas à 
un roi ou à un souverain de faire mourir un 
autre roi ou un autre souverain , sur lequel 
il ne pouvoit avoir aucune puissance ni de 
Dieu ni des hommes. 

Donc sur ce lui allégua d'un visage cour- 
roucé l'histoire deConradin mort et exécuté 
à Naples, menaçant ladite reine d'une pro* 
phétie de vengeance , comme l'autre qui fit 
faire l'exécution , et d'autant qu'elle est h 
propos , piteuse et quasi semblable à celle 
de notre reine. Pour mieux l'entendre , f aï 
été d'avis de la mettre ici par écrit. 

Conradin donc de Suève , jeune gentil- 
homme qui fut fils de Uenrj , fils aîné de 
Frédéric II, passa en Italiie , accompagne 
d'un sien parent de son âge, duc d'Autri- 
che , et avec une fort grosse armée d'Alle- 
mands et autres , cuidant recouvrer Naples 
et Sicile , qu'il prétendoît lui appartenir par 
la succession de son aïeul et de ses oncles , 
et de fait mit aucunement Charles, duc 
d'Anjou , premier roi de îfaplcs', pour lors 
paisible, en danger de le perdre; mais il 
Tint 2k perdre la bataille et ses gens défaits^ 
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fut pris avec son dît parent , (je ne clîraî la 
façon , ne servant à notre propos ), et mènes 
devant le roi Cliarles , qui les fit très- bien 
garder prisonniers , l'espace d'un an, au bout 
duquel, au vingt-troisième d'octobre, l'on 
étenditdes couvertures de velours cramoisi au 
milieu du raarcbé de 14 copies , au lieu ou fut 
mise depuis une cotonne devant l'ëgUse des 
Carmes , que la mère de Conradin fît bâtir 
depuis. 

Et furent amenés sur les couvertures, Con- 
radin elle duc d'Autriche, et autres, en grande 
presse du peuple, non seulement de France 
et Napolitains, mais de toutes les villes voi- 
sines , qui ëtoieut accourus à ce cruel specta- 
cle, lequel aussi le roi Charles vit , combien 
qu'il fût dans une tour assez loin de là, regar-» 
dant tout ce qui s'y faisoit. 

Quand ils furent venus , maître Robert de 
Barry, premier greffier du roi Charles, monta 
sur un perron que l'on avoit dresse tout ex- 
près, et lut la sentence de mort contre les 
susdits, pour avoir troublé la paix de l'église, 
avoir faussement usurpé le nom du roi , vou- 
loir occuper et attenter conlVe la propre per- 
sonne du roi même; à quoi Conradin dit , ea 
' langue latine , àcelui qui la prononça , la va- 
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IjBur de telles paroles : Traître , paillard , mé- 
chant , tu as condamne le fils du roi ; et ne 
Sâîs-tupas qu'un pareil sur son pareil n'a point 
de commandement ni de puissance , et ne le 
peut condamner k la mort. 

Puis il nia qu'il eut voulut offenser l'é- 
glise , mais seulement conquêter le royaume 
qui lui appartenoît et qu'on lui retenoit à tort; 
mais qu'il espéroît que sa mort seroit vengée; 
et tira un gant de sa main , le fetta vers le 
peuple, comme un signe d'investiture , mais 
plutôt de vengeance , disant qu'il laissoit son 
hëriliisr dom Frédéric de Castille , fils de sa 
taîite. 

Ce dit gant fut recueilli par un cîievalier ^ 
et , depuis, porté au roi, Pierre d'Aragon» 

Cela fait, le premier fut le duc d'Aulrl- 
che, h qui la tête fut tranchée ; laquelle^ 
séparée du corps , cria par deux fois ^ Jesrt , 
Maria. 

Et Conradin Fayant prise , la Bafsa lenr- 
drement , et la serrant auprès de sa poitrine,, 
pleura le malheur de son compagnon, s'accu- 
sant soi-même qu'il avoit été cause die sa mort,, 
l'ayant tiré d'avec sa mère, et Fayant mené 
avec soi h si cruelle fortune. Puis se mit à 
genoux , -les mains et les yeux levés au ciel, 

demandant 
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demandant - pardon , «t , «ur ce poiât ^ ïkié^ 
catçnr de tel office lui fit voler la tAte i et à 
d'autres après. 

Et à ce ministre boarreàu , un autre pour 
cela appaml fit le semblable qu'il avoit fait 
aux. autres, lui coa|nutit inooptinent' ia tète» 
^fiii qu'il ne^ se pAt^jamâis flatter d'aroir 
•^kandM ai noble jsèn^ . ^ • 

fies €6rp8^ sans tète demeHrèrent sur tetre 
iong-temps,:etne fut homme si hardi à'j 
toucher, jusques à Unt que Charles eàt com- 
inan^ qu'ik fussent ensevelis. , l , .', 
.iXelle fut: lâr fin, misérable. de c^ ijem^e 
piince Cpnradin , j^^m ei plevuié de toip 
poux quiJk TÎcefl^ mourir, n : - > . - oj 
, Plusijsucs qui^écrivQiieut de ce ieùif$% ffe 
dil l'histoire, yblàmèrentfdfl Wjugeiriepfi^e 
£harhss^ pour l'avoir fait mourir,' bé leut 
semblant point cb^se.inij^aile et tebrf^tifiiMie;» 
A'aser^ ée-cruaulf i^ftvçps unîteljS^gnt^r , 
.d :de^rtel:A^>f ec df^ ^U^un^ibles^ê^ lêt i^pt^ 
4nneç d'a«it«nt9ae>'?stc1iio9e>belte'fit.bi»ilOT 
jrsblejiei^aiHli^r 1^ gm^klsiSeigiieuiHi, con>iifce 
de l^.iLi^ne« ett.qu'apiîqsita victoire <m. 
doit vl^mm ^éfée ba^ ^ etti^t^a^rosor pki^<di 
saagvaifiicuprinoip^me^l.cWkW^jiei ^ 
p&fesi ^ lui ^ ^jam âé pris devait 9i9mi$t)^ 
Tomel. 5 
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parler fiai9r»àiis^af«t.l0itoi[(faiat!iioiiis ^ 
êotii frèéB^fufSBat sàjûJesMii* iaedâdkés^y en 
pajant rançon. ...:-. 

4iusi. fei roi Pi«m: «TAnTapiD « k ir^o- 
êluiAtaaxUl n|i Gbaàlé^tmt une lom^Y pwn 
<q«^li n'iivoîl psB i gàtdé «cUei i^fonu Ufstvs 
^Cfliprâdm', qpie les jSànficiiBS'^ enrois Jhit^ 
eutr'autres paroles li4 dît^ èAni 4 2k J^ 
rvi!^ Naramor^ éâiSarnteeÊiUi' dnfdWMr ^ ta 
«Àjpbis Ké0OB foe Séron^ etpl|i».ani^fQe 
k» Samms» 

Aussi Rolmfe^ eiiacue cte Fl«n^i«i,: ii« 
^CBcIret prit si grand éëpftâisiiiî lidsêiUi mort , 
^tfOLù^ pleia4'a<|enbMe oojèiv^ ti«iisper(adL^«l 
coup d*estoc , et tua Deltil €pk lui ksot^eoMM^ 
llii^MiiMànt celui' n'être pas dfgnn deviv^re, 
^i ,' ëunt d» très4M8Se raee*, aTOÎt^ëié si 
liardi de Im une sentence deumit ÇÊmkmuà 
^pl^ûùe ie si hem ligaàgèi • iu i .*. 

, Otf pedr làt vMgdaluo^'diSJ «etl# uM^'ét 
«qîplice, auibtsoti 4é çtÉeU^uet^j^Mpie te 
iw^«rk8Uâéolt>4 B«i^ih«Mpt "p^nr ie^ivotu- 
^i»;àu «foMiiat iass«g«iée( c<Mnpii0|dilBténire 
fetfi et le roi Pièin^, S0U' fils n ntyic <€liai^«- 
ies^ p<înee de^Salernei ^nit'à ât<epri§JMls 
«ir èeitAaiil de>' nier feri' imlhqaMttittttiiint , 
elfeoatrok odnûliftildsiHieiil ^prieMtî pire'iqî 
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aiSAlivifMViéifteiâbùrft(t9 m^e&nf^ktftM 
les têtes trancliëes en Sicik^^-'à^ Mî^sTfo^,' ïl 

rlMMMû^âB V €lt' tèW^il^i^^la i^ dé 

six ans; laquelle mort ayant ëtë sue* parler 

«i4tk tf é^,^^éqhwe^t«'>a«'laP^gteé4i<g^ 

Uf ràîlfè''^^^pA«i4i^«S'F!#an6^ {«U>|Mir<iet 
aïkikd.^ Rdgei^ d^ liet^îà , pciblr li^'- tuer- tk 

-ÉkM Xp^tii^ àVbî^^ iplûtAi fâit^ isJoTtil^ dw 
*n^* 5t, tolf êtfl lè»]feu àd«<pHéc«iiï,iet !•• 
firSlëi^rfé téiîtett ^te* t^oyez ^elle^ 'ven»* 

Puf^ à89flntbl^^eiif tbàs lés s^dioBodètooti 
tciW^llfeèltf^ SlêUé>/]?«hâii'ti«^ C%i»les, 
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}^ tétei UaueM^ > 4:;<(Wme son {ijèjr^^Toit cp;^r : 
fl^mn^ GonrAdin»; : ,^ ; .,j ..^t? ., ..^ 
. r Ce j^geoE^m , ^m$l fdoit^Bé » K .r^ipe Cc^j^Tr 

latnort au Jeane prince, le faisait; ay^eiir^ 

fiiUoU qu'il reçi^t lamorC.t:ef joar-^U^ jcoi^i|;te 
Conrbdin , à qui I9 prince rëpondit^ip ^^osi 
f^rol^.i je i9pi8: (goatfint de' pteochre r^n.pnn 
tifsacô ceilctc; nion dQ tqnp09|ir,<9i^>(vuTe9»ii^ 
qpjàujourd'ïwji Ji.S^yf^Ç., reg^^f^ -01101%^ 
palMon.' :. \^ : .- -z Jv .îî -urj. iîlI ^. j . yi-i 
1: Quaiuli9'i!QifiQi#u|'ei||^^^^^'il^^Y<Vt%it 
telle r^nae, elle qui ^loît^b^nne cforéliennei 
dëv^ote, sage et mod^sCed^ip^jf ditaiq8i;paisf 
que le prinee pour le r^gi^d, d^oe îou^ .^i/y( 
prendre la mort<af douç^eipitep^ étjs\ paA^e^if! 
m^nt^ |fti .au9^ii délib^ëi<m l*ho|inféu^.^e 
celui qui à tel jour^aouffrit |)Q|0r(,«t]pa83ioQ« 
lui être i miser teordiei^s^ 5 çpmm^ il^nou» le 
&ut aussi i et cela dit commanda qu'il flit 
garde aaiifl iqu'on Itii fi|r aucun d^iiiisir. 
, £t pour lomfenr^eff } le B6(q»le; qui; f^eq^^Sroit 
a« ttHvtiy àtons 4IU l«iu; fij^^nt^dj;^ %^^ 
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tiirose'dë' teHé^ imporlatacé , âé'HtqvtélU il 
^t(rréï<*ébrtîr pld$ietik*$'8c&ndales , îl tièlEal- 
loît ûiré aiidjne âfêliBÂrktibn sans le sa^ du 
rèî^Pîéïre , et àiiikfèeînmtanda qûc le jeunô 
prince f&t mené en ^tsflo^e en tonte sûreté; 
ce qm fht fait et laisse k l*avis et jugement da 
roi Pierre^ qui depuis aprës quatre a(ns avoîi^ 
d^éuré prisclmîtefr,' futdéKvré II ta mocle 
îife^âivyàîsibîrti ^ -^ " ' •! 

Cet acte n'Àpi^rla pas m^ins deiddatige k' 
celle sége et i^ttoyaVIe reine V^sa^t de cette 
douceâtre! pitié , que d^tnfâmiè (dhîhî^- 
toÎMi) auik>i Charles > pk)ttr s'èt^ baigné trop 
«ruaUeiBièiirdaiiateisaiig îànocent'dAfeMi^ 
et -Troyat eâfiiiït Aibrânt jsén appétit <désor-. 
donbé, • ; .^'.M..- .! 

'TôiUt rhisl^ris de Conradîn , sur laquelle 
JK n'fti:?ii> guërei de personnes généreuses 
^inajent ditque.Iai reine d'Angleterre eût 
acquis une gloire immortelle , si elle eut usé 
'oiqisérioôrdeikl^âMiKftiid^ la reine â'fieosse, 
en imiunt cette bonne reine CotaèliâAie , èp 
^tei'qd^llêMroit iéi)toiltv*de eourîr la for- 
>miedela'm^ yii|i Oc qui Tatickid, ^udiqA'ell^ 
ittrdêv itour «n tet^ sang innocent répandu *, 
qai crie là^hatili <ên 'dit qad ladite reine an-' 
^m hkl ê^0i îat liée M jcéla^ oar taon séo^' 

5... 
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puisque cela ne }§ut tgucbo^^Vifi^^ içt^na 

ppur p^ai,rp i,la^^i^e,]Ç!i^i^ tt^u^, ^>» fem$ 
leur poi^ojtun préfipydijce ine§|îm2|l^lQ. 
Q^^ Âe lawèiae^ceine.^is?ibfyi)^.q^ 

pswrkfirfwâeJMaci^ ^teioabiiiiiiilfiî toporte 
la parole» l'assura que c'ëtoit k son ^aiul^eb 

f ^i lV2^^«î^rpMM4ée^4U«t*^|pondi^ : lEUe «r 
kÂBO plus de t>»i«9fm«Q Q00,^o€bv9^r les 
^f»Ai^x]b(liisfi9iVS à aos.irplputéaquMid il ha 

.;Orie:^^e» .tofq^g«lei!bf«éiMi&n tM^ 
fl^. )e AQPf^à «éf^lete; «tpMdMtcUnina: 
Sliifj^i?i^fa.|;l$tr«ett8e et eikte wawnàt e^jfm: 
ij^i4^ » însqu'iài ee qull ^iefUM d'iéi ëiquél- 
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deriûarrQef&t nion, %aola v0Dg9|iiC»d'iiM» 
SL nobJb itstne et c^ottiie «ivisi iffoorie ^ mm» 
soit maintçiMiiU à ipuHU^, Or « ^!es| i^ftAee^pavU 

fio. :..,.. ; * ; '. . : . »• .1 

Cette reine^qui fat en beanlë q<»i seiriMs^ 
ble, lut yar Jtrop rd'fînjuoîce eb9d(kttfciéll ii 
mort, ikosur so^t^^iria foi' d'atf ed^Ctr kffiok 
libl^i^e feutril £ûve/cUMio ga^ fi'eâ Tlang» 
btWPtr : ... . • . ..." . ' - > 

Jl j ^ a .^ wi )|uî a fait «ott tOnibéM» a» 
vers latîc»» donvU a&bMmiM ëCMltelfe: 9fai^ 
liiFe aTc^FfQfâiHt^qtCte reisie ji^iir être vnm 
datoot le iiio9de'|<a«asà arii-eUe ékéyvûten 
gvanda admirafcktif fww, salbeasta ei aea imt** 
tua tani ^é'çLle a Téo»^ Biak VAiigletaTO ^ 
portant envie , la mit surnmëèfaaiwiA ^p99A 
être y MO e^ déskion g^ fn m wttim a ëté bien 
tropf^iée , oar leUeivwiihii a tmirtié & Immoge 
et adaitira^KM^ envers h aéondè et émet» 
Dieu. 

Si £ial-il»ayaAl^e je fimcae., q«fe dÎM» 
eocoirei;i»lSrei.f9«rr^poBd«aàaobUii8lqnef^ 

5.... 
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ouï parler m«l de- la iù6rt.âeCha8te1ard,qae 
la reine fit exécuter en Ecosse, et l'en taxer, 
Toireètresî liiaHiearéox de tenir quepar yen- 
geantNe divine dkaroirjiiiténient pâti comme 
elle ayoit'&it pâlir autrui. Il fattdrtnt donc a' 
ee conte qull n'y eut nullement de justrèe, 
ètipi'il n'en £ânt îamaiafiiîre ; et ^i en sait 
l'hiisto^reti^en hiâmera nuliëitient* ilotre dite 
reine , et pour ce [e la- Tais raconter pour sic 
jostificâCion.' ' 

-' Ge Ghastsdàrd donc fut on genfilbomm^ 
de Daupbiné, de bon lieu et de bonne part, 
car il. fut petk-nereu du cètë de la mère de 
ce brave monsieur de Bayard; aussi diaoîl-^ 
•B<p>'irioi>k-é8sembidit de lailte^éàr il Fa^ 
yfoh '.moj&iïvà et trè»>b)sUe et maf^Ûnè « 
ainsi qu'^m^disoit queM.^de Bsrjlârd YéytMJ 
Il étoît fort adroit aux atmes et dtspôs eiîf 
toutes cbo8es>' et 11 tcmt bomiète exercice , 
oommeii tirer des armes^ &^ jouer à la pannte, 
kfiauteret^danser. « ' -. 

i'^ Bref il éUÂi gemilhoteifi^ très^âcoompli , 
e^ ,i{nant à l'ame ,41 l'avoit aussi trè^Wlle , 
car.il parloitftrès- bien, et mettoStpar éerit 
des mieux , et même en rimes , aussi-bien 
que gèatilhomine de F^anee ; usant d'une 
poésie fortdoaoe>et'g«^lii(ie ep^èaralien 
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21 8uit«)it M. DauVilië dinri noioamè Si ce 
temps, au joafd%iiî M; le oooiilétable'; et 
lorsque nou» mues oyec'H. le grand-prieur 
delà Lorrattièetlld^cohdttire ladite reine [ 
ledit GliaMetard fttt'aVec Idî, qui en'telte 
ODmpUgnte se fit bien oonnoitre à la reine 
oe qu'il .ëloit en toutes ses gentilles actions , 
et snr->«6àt eh ses riinesf et «n¥^*autréa il eii 
fit une d'elle sur une traduction en italien ^ 
cariMbparloit^ et Fenténdoit bien, qui com- 
me lice* S' jEk^W0 posse4er città e' regni", 
etc» , qui'e$t un -sonnet très-bien fait, dont 
la sabstance est telle : De quoi sert possé- 
dée' tant do royaumes, cités, ailles, pr^ 
«inees ; comminder^ làtont^de 'peuples^ 
8B. fiûj^ respeotcf ', craindre et admirer et 
ycîr d'unr chacun :, et dormir ^éxse j seule ei 
froide comme glâcb? ' • ) 

Il fitplilsieurs antres rimes très-belles que 
faÎTiies écrites à la main; car jamaia elles 
n'ont été imprimées que faie TUc • 
. La reine donc aîmoiv les'fettres ,it^priQs^ 
eipalenient les riniesf qoelquefais eHe'cn 
feiisoitde gentilles^ plutÂ^roir celleft dudit 
Cbastelard , et même elle lui en fiiisoit ré^ 
ponse , et pour oe lui faisoit bonne cbère| 
et refttreteaoitsouTeati CcQiendàiitthiis'em'* 
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î^jTî^sç ojOLTi^rtemieiit .4^11^^%% jwr tr^ haut » 
9^n^^i^rj()bj[Q^qi pi|Î8fl|ç,^^^,,cai;qi|îpeiit 

,et afo^^^çn ^ncorç^-voîreiHi-'^P». «wë de* 
statues «de marbrefA^^ifppvir ce^ I#S;dA^ 
me9 n'iejascmt j^ blii^^^WieU^ av^j;;^lie«? 
ïfin|j,bjriUe.dai;iQ.,^;iKw4>5* *9H*:W# fei« 

tro^pe « eu Fcai^oe » fort f^o^ 4i déss^pM 

d*abaqdonner «i bel objet. . Ai| bout d^A 

»n » U première . guerre yint; en- Franee .: loi 

^I éioU. de la celigio^ , combatte soi qnâ 

ptfti Hjdott, {ffcndr^ ^rOU^d'uUer k Orléani 

l^eo.liB# autre» « .où. d^-demeacer «veèM» 

Plaitiy9le^.-et«¥eoiui feir^rla griaroéoniil^ 

sareligîon. Ce dernier bn; eat trop sàitr^ 

d'aUei* aiftat contre ta foi et contre lA cous- 

0ÎeBce ; àé l'autre porter les armes eontra 

son maître^ lui- ^dëplait graiideaeiit ^ pouf 

qitoî tésoui ni ^im^Ytm m poor r«nâre oom» 

h^i%f$f UiiaAB.de ae bamnr deFratce, et «'eu 

fUe^>eA Éooase.', et laiseer baure qiil rou^ 

daray et Ifc eoulei* le temps:; H eu ouvre lé 

propo# k M. Jhimiïilé, luî découvre sa ré« 

a^lmJOn ,j «lie (nie d'ëtrira à la teébm dm 
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NOTICE* lîx 

)eUre^«9 «f hyeikti ç^ f||i'il obtiot, et Ajrani 
jM/ cpi^i^^ff^.pjt ^ 9utrc^; |l pwpt et 
kfif^j^rtîr jj^t^f^^ dU adi^ç) ^^ une partie 
d^ {f^^'^J^^f^Ojf ^ ^Pf^ étions hoifs amis. 
^ rjl Jf^t àonc fifoo W^rft^ » ^^ Vacl^èvc l»eu- 
ftmemeut; fi ^ie» ^'iitaptanriyë en Ecosse ^ 
l|)^Ot 4UcQi;^rjf 4^ tpfite «a résolution ila 
{*rïnpt ^Ift '^3f^9^ .bçyaaamement ^ £t l'as* 
IKC^ j^^ji^ le ]>î^p*yey|ii; maîsi âb^aant^e cétto 
lniQliOf c/iiçre» j|i TOuliif t'^attaguer à un si liaul 
WA^ ^^ gu'il $y perfjlrç^mme Phaèton ^ car 
forcé d'amour et de rage,, il fut si prësomp- 
tMiem Ae ne cadier sous le ill uô h 7Z12^; 
U^içi^^ fut d^iurert «ai^ qu elle 9fi vouloir 
cow^ptj ma^ Ja.. iieine, s^ps, £iir)e aucun 
fktaiid^e^ ^i{Mird<>iiAa« s'aidant ien b^q 
Mfisei^ Hae ic^|e,dape ,â'honneur Btk, ^ 
niatl^e^ie^r^bxia le4 Nouvelles de la reine 
de BLayarre, lorsqu'un seigneifr dé la cour 
d|S ^n frère, coulant par une tr^pelto 
fû^ foçr Jiuij^^prèa, dans^la. ra^Le, ili^ 
r§nHniL forcçr^ de l^queUe II ^'efi nqpiportii 
rifAiiuf l|Oii^.^/de ^p^lea l^gT/HJ^itures» et 
Toi^K^t le &^e. çhàtior de sa l^méfité» et 
s*en plaindre à son frère i sa dame^ d'honneur 
lui ccmseilla que » puisqu'il n'en ayoit eu que 
^MUr» ^«[tiglFttf^ ^^Wle^il étgit ^89^ 
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Ix' NO'TïCk 

piini ^ et qu en pensani^ ïàiire daîi^ i^ti liùn^ 
ieiir ; elle i*obi(burcfrô^t^aiivaiUjgé*'Péfan* 
hionhëur de tel-prii* ,' ^ii*lt 'ne \^ 'àkïè ^aJ 
maiis* meïlré/Vn tfëta^^^ on lé 

Téot contendreV tainVpIus à '^Va au iièz' Sa 
inondé , ' et puis à là bouché dès médîsansj 
S.otre reine 'd*Èc6sse, bo^ni^èr étààt sage 



- r^- , ' y" i-elouifriâ^'jitj^. .« «^ 

cônde fois, a^aât otiblïd sa première ^ûtë 
et son pardon ; alors la reine , pour son hon- 
neur ,' et S ne doniiei^ ocèasion'a'ces^eiiiiiies 
de p'etisei' mal , voîfe Sl^soi pétrole ^ (lerdît 
i)atlejicSe , le ùiît/etitfe'lfes^Tiiâîn^* de la jAs^ 
t{ëë;'quilecôiidaimia'i6u< aussitôt à^ârbii^ là 
tfteWndiëe,vii le crrine^du^fill'; et le joirf 
Venu ,'ayatit été mené sizrTéiàhià&ud, ayant 
mourir prit en ses mains les hymn^ dé 
Mw de Rônsird, et 'pour son étemelle coih 
sôlaftîoniWe'mit à elirétoUt^'^êntièhemèét 
rhymiié' de la mort ,^uî ^ iî^âMliien fiât { 
et propifè pBur iié point- iii]%i6rèi' èî hélMH^ 
ne s'aida'dt atitremèirt'ffattlré? lÎT^e'iptrïlJiel , 
iii de ministre Validé éonfesseùr. 1 

Après lavoir fait lâoh entière lecture ^ se 
tourné yér^^lé lieàx>îi it^èfÉiioit^e là rka^' 
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(NDllCfi./: \'\4 

j^rf (V ff ne ^Aiyiyi^f* ^t tendant le ccwi ^l^^Lëca* 
leur » se laissa déCaire ibrt aisément (i) 



(i)La tragîqt» aventfMîftaa «er«iJD«Hff»me Chas- 
tdard excita une noAllflïlfc «âlMâ«it«u4*J» w ses 
ouvrages par-ldat où le brait en courut , afin de 
Toir «apawion détH^'^ïr ÎA^énMî «^4 comme 
je crois qne ee récft iJotirhi èëâéèf % 'mime en- 
Tieà ceux qui raur6ht'4WV^^««Slfi«l iici une 
des dernières chuèfôfcftl' «éncê"d*g»«îiÉiiaiùint , ou 
pWlôi de ce phéniif ca?^WP^«1ll«f*« «^"t* 
ce nom , pour la rarê«éiabi?««Wfleîr'> dQ 

Anuas , prés , «9?,H.®S P^*^^"^ ? ; 
Kocbers, foréu elbois, 

«Ruisseaux i fiép^é»^ lojakai»^., I ,Tr 
Où perd«i jei i!i?<i|uwois I. » i.r^n J 
D'une plaint» ittCg rt M »ft % 1 nnq • n y 
De sanglots »©Bfi«iph»»«yr>iIi xuA 
lèWMÎ^ «banlAf» rii^im l;jr.7 fl 
La misérable peîn» jJis 'tic^ oJnoaaH 
Qui me fait lamiBtï»ati&T>.:A 

''i;tî. fi -'j .•..; 1/ •) iow* A. 

Mais qmpo1^WftlW%^w4fft r . t.jlî 

Mon soupir gémissant , 

' Ouqnip*tirrWiCb*pwttdr*^- ^f>^^ 

Mon eim«i Uiifokis*t^ j v îi on >î 
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licri-cecët ^e^b'age, 

„ Ou y c?H. JA5!^ "J-81jL - 

Qui s'écoulant , 

CgfniJggfliniliirlîTIirTt-r - m-l r.Ji :) 3t;' i 

^n ) , .;QiiîrT«»fr«>i*iptes, foi* //j . , , 

Et monts secrets 
Oui sont seuls secrétaires 
Tje mes pileux Tcgret*. 

Cherche en Taku^Aoris^n^ii ., :.m ^ 

Qui pour *0D*irtB eiaak» !;' ' 
Aux cho9fi99èm\Témm n:- , 
Il Tant mieux qafr né» frlmtfi. 
iLftCoatesonatteinflisi, ;!<'..'- a. r » . 

A toi qni as contrainte 
Mon ame eti tel tdtiMiWCtV 



O dressa immoaftcttel « . 
Ecoute doiÉcJHaevtt^^i 
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don elle ^4«mi# i^^^nà, fti^â#it «Mb. 



Mon POMVpif «ous^t^ Ijiç^ .^^ 

Afin que si ma tU 

^ * .. ' r "> I' U't S !. •" 

oe Toit en bref rayies.^ t 
Ta crnauté. , 

La confesse penç 
Par ta seule beauté» 

L'on Toit biorf ^«'«a 'iaéi ^ 
S'écoale^peii'jkt)^/^ îi '; i» . 
Comme la •# M^e* glaëè' ' 
A lachalenrdafeii j.,. 
Et néanmoins la flamipe- 
Qui mebrftla et m'emflaiiuaK 

De passion , . 
KVmeni jamais ton ame 
* D'aucnne affection* 

Ces flots qa'on voit descendre 
De ces rochers ici , 
Tu pourrois bien apprendre 
L'horreur de mon souci , 
Yn que Pun d'amitié 
Se défend par moitié. 
L'autre courant 
Arec moi de pitié , 
Par letf champs Ta mourant. 



,y Google 






Ces buis^Vis 'et ces arbres ' ' - 

Qui sont entourée 'moi ^ f* ' ',^ 

Ces rochers et cek' marbres , 
Savent bien mon émpu ' / 
Bref rien de la nature , ' ^ ' )^ 
K'ignore ma blessure: 

Fors's^olemfl^t, * ; ji ,7 .- o'.î 
Toi ipà prends^ ftourriMurp - 1 . 'j' ^ 
Enmoncruf^.toormçeat*,! .„: 1 



Mais.t'O t'est' ii^f^ahlè 


.) :.» • 


De me voir ihîserabtè , ' 


:if . ' .1 j-r 


lËn tourment iet^^ 


.1 ■ i,. : 


Mon malheur déploral>Ie 




^ii sur moi immortel. 




Ji' . .:. '': .- ' -|j 


-• ; ?yj 


J - 'i 


( •• î:: )^Î 


i :, . . ,n /::i;.:<- 


M' fj'.' 


,i i : ii: ,'. -: 


r.ii.iM 


,' 'Ts 1 i 


* ■ :' • ' 


3: .1 *.)^*!' j.i 


'>' À 


,.::\ .r i. 


.1 : j / A 


.'..~i:- .K ':r ;( -u.- 
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LETTRES 

lie S tu art; 

, ; LE T y^ijl' }|', P^LE^ I i^ '^E.- ^ . ! 

RÈs-HiUj TE , très - excellente et trèsr 
puis&ante princesse, ma trés-cbére sceupr. 
salut. J'apprends par yotre lettre du a3 

» .. r .' îi.f^'M./' . ^' -*: . ;. -•. « -•' ,; '. ^ .' . 
novembre . une la r4ponse que î'ai faite 

fta cheyauer Pierre Mantofr (i) , on pour 

mieux dire«r celle qu'il vous a apportée , 

ne TOUS a pas satisfaite aut^nt^ ^ue vous 

Faviez espéré. J'ai, d'autant plus de peine 

à imaginer ce ^i vous empêche d'enétr,e 

j contente, tf^% j^'ai Up]^è 4'g^ l??S J^çimer mes 

jo^ep ^^^ :i?^çit^içs.8enti^ps . 1^^^ 

,sont e|^j^'U$,<^m. toujours j^À.,VyAiiîe 

- r . ". "^.î ' ■ ! '. M f.J I 1. s •,^.,'. -1 -i 
(î) Cç«tPieffft.M«yrî?8t gi^ienrcÇ«trploj^,jI{y« 

eiiToyé en Ecosse. fWes la .Vie de Marie Stasu > 

. •^. ^'V /' 'iM y^q J;'i ..} II-. ai ii £'.>>' 

imprimée a Londres, 1743 ^ t. x > p. 19^. A Paris^ 
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égard. Je lui ai parlé à cœar ontert de 
Tafiaire qui m'a étS jHÏbposée, et je m'en 

d^ vôds {àtislSiinp /que *d*a«SuVèr^ noire 
tranquillité récjproque.,^ Jejçi $L4iclac4 
que je soujhaitois passionnément que le 
traité V'dôm Vôlis 'demahaez ta^raiifica- 
tion j fut remi^^mlr iÂ'iikp)^ et de nou- 
Teau examiné par de^ commissairejs %$iL 
torisés des djBux couronhés. ^ans votre 
dernière lettre , en conséquence de ce& 
premières ouvertures, vous faites une 
réflexion aussi judicieuse truVtile. Vous 
croyez, nie dites-yous , que , ppvîr qu'on 
'puisse^ juger par notre conduite^ que no- 
tre amitié, bien loin d'être refroidie, est 
aussi jTerme et aussi-bien établie que ]a« 
. lûais, ît seroiVà propos ^e^ nommer Aes 
plénipotentiaires *dé' part et là*aùire*i éi 
d'buvrir publiquement liî^ éôfi^rés. Vîëa 
' se'ùtèmént j'approuve cetîè'iàee ; mais Je 
la regarde comme une marque authen- 
tique des bontterdisbositlotiis 6& vous 
ifttè» à mon ^gard , ^t confine, ixne prenve 
de votre sagesse et de la soU^it^é'd^ T9m^ 
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DE HAillE .S9 VAIT. 6^ 

cspvit, Pevm cet eficiy j;eii;<aiiemi la uéi- 

Jlandolj^^ mire? anièoisaadettr Mipnlt 
de ii^»9#iïii.aTeo.Toiia*tiiAmQ AaiiS'itu» 
kur^» ^ f^|> «pimncliiefirai.dk ce foi» à 
décM^eelentériiiiMes' psottAi ipitiii'Mt 
empèieH» i^Sfn'À i>nbf •• ^^àÏMttfler le* 
dit 9^%M 4)/^ 4r«rjP^ )iiU?i/i«i6o«ii^ >< h 
paiiecai i^ed lam iâe^atdenr^.faé toift 
apftrpfTf«9 AiUvmnt ^n*^ je irai pas le 
jaaiB4x^ mo^mtÛ^ noa Hbchens tUnrft 
lis^%^ Hm î'«9eAvad UNèèrlanfrattckise ^pp 
dï>Wfiii. i^^fti»' 4w9( .«f»iias' 4^ ^tnàtcipt 
apses^Vl ^ ^ l'ftmf^lie .h te nl'ariréteraî 
l^ôui% jiu n^tH^s i^ppf 1er comment: » «d dâas 
quelle conjoncture y ou par les ordres 
de gui le traité en question s'est conclu, 
quefar eti bMf ^ lei à^s ; et comb'rea 
ïeurs pouvoirs etoientinsuffisans« Tout^^ 
ces. <;ir09nif^n9es v^musfi^dvx. b^ncQHp 
de laree ,)•!. là noîtodve'infiésitviMrti d'èvrè 
t&Miékêét fe^iïetbticliW-Id^iîèFe point 
léplfùse^e^^^ 

intérêts . mnmà^^^ afitir aoÉ<Mii^4id|ft 

6.. 
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raison et à la' jii^âce ', èr i{tle yôùis h^ 
paiftri^s th^accorSer ÉàtkW v<las- faire le 
moîadre tof't. Coosidére^^scrulevâi^t ; je 
TOiis.prte > combien ce traité eif prt)a- 
diciable aux -droits 4e ifiaiffaiasàttoe.tssùe. 
da'mâiiie aàilgfqu^ vooi» j f ai4êà^ df 6»€S 
iatQnte8ud>lè6BilVY«kr$ aïk^eisàioWyst vous 
«àoUVfus'«an» iaisJKrCte postérké^^ ne 
Saut qo» jeter les Jen% sut te ftekè d'E- 
4iaibpurg^ pôoryoireoiiibi^tf oh'a paasé 
l^Bgècemeat'sa^ nniuftidie èe eëtte^ censé- 
ijvfenee, et combina les teltkiet dàkiàiès-^ 
jfiielfiil a été eon^ sent' ôbdèi!Ér9(i). té 
jeoniiois: fert'bi^. coos' mes 'droits ; 'je 
aais combien ma naissance m'afpproche 



Ht} Voi^i comment cet «rtidç élpi^ «an%4 : Zr 
roi de France et la reine. Marie- à* abstiendront 
a Favènir de porter le titre et lès armes des 
iseis d'^iingleterre'et d^Itta^ei Âk'Mkxk dié bt 
termc-indéfiiii yi'à'.Tafêniê^ qui! pouToît tirer à 
coasëquencc ,. et qi^i peu^ sign^fi^r une exclusioa 
t<}U]e» il faltoit mettre tîmp^emeiit pendant là 
iie'i'ÉïisàbetK Cèàt aiWi que Marié Stuart toa- 
loil qâ'tm inciifirâti dtv tàWk^t^ Më eetfcf 'ddw^ 
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èa tr6ne d'Angleterre , quoique IVm àft 
Tottlame faire pavset poai^ étrangère. 
Je compte âssses iinr yotre amitié y pour 
croire qne vous n'êtes ntiUeinent dispo^ 
aée à souffrir qn'on fesse mie injustice si 
manifeste it totre cousine et à Votre ploà 
proche parente', et qn'on lui ^putè iim 
droit 'en yertù duquel âlé péutun jour^ 
Dieu aidant, être aSshé , après 'Votre 
mort , sur le même trAne que vous. Je 
TOUS parle arec candeur , comme tous 
T^yez : ayez pcrur moi' la'' même -fràn* 
hiàéé' } )è ne yeux d^aûtr* JÀIçe que' Vôùs^ 
'mêo&e.'f é TOUS ^eiiiets l'a ' ^scâsslofi dé 
tous dies drbits , t'atit J'èd bbtHle t>î^hîoA 
de iha cause et 'de yotre équité. Si jWoià 
^elque^chose à jâémllèr Atcc un àticrè 
^rin«^ • f acbepWrdî^^Vdfofiiiért ttt^A-mé"- 
lâiatâoK] I»l?{8rà{il^iÉèàf ^ celle 'de '\dht« 
«titre ^uièiiààceiPic^f'rèrei^ eu p%fl«t^ 
BOUS divise, (qufoiqil^épaftrè intér^lé'é ^ 
feto^ii eâ Mss^lad^Iéiôh ,^t jèifëjii^é 
devous^qM' ëex{û%'fitna^h« iêùif^tii 
véltnr ^ Vdnb^i^ttiié , eh'tbiftciénèë^^f ^ 
lioatiieur. 'QuAitt àd iraSiê-'j èV étk UM 
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jsexablaMe pour, la suliataoce p. mfiifi dan^ 
IjB^uel 00: n'Ui^éregra nea c^uipul/s^e por- 
ter pi^éj^d^ç^ hi ^^^ 4^ oiuu U ^fs>; juste 
^ua»^ .c[W, (vqs iptéré^^ €t( i;enx .de tojs 

p^Qi^va'.^'ony concilie Hiea djroi);s ,et 1«6 
T^tcça, je^.sorai tf èii-çoment/ç de. peu;^jLé. 
Quand ui^ foia 110^9 -^erqçs. d^'apcprd,, 
j^urçet.Mr^f^ej tonfijea iea ^emeocea ^ 
44?COcde et de défi^nije^^^pçt éiQ^^'é^ 
^te part, et ^'apfir^^fit ntfitfi. wiop , de- 
^h^uàx^ ^jaaai ffimei^e. que c^|lc^.^e ,c^ 
âeux bommea ;,daiit ramiyé eat^si.çéli- 
lure dfuia Thi^toifer Soyona; re:femnlef^ 
jsj^^;^ ,aî^Q^;j,mai^U^OD^xij>a au);^^ ièt 
jp9ih émts dana oeue . heu^çu^.traf^^i^ 
lÂt^.^^e^ apuHj aommef oh^g^^.d^ l^i^ 
^i^çapfip par; toua,ba moyeBaibçM^iiâte^ 
fil ]^Q8iaibiea« An reat)? , )#. ?oaa laiaae i 
pç«yj%aambien j'at^r^^ P«>aMépupi:.d;2^r 
IF^§ ;^%«99ftP9WffX9a ca««P ^4W*Ba q^i^ 
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^ilieU nfclnre.ma mapiiré poprtyoïr^ p^i^ 
sonne a d'empire 9»^ moii eat^ic. U m^ 
&it oondesoéniir^ à iOut , pliM^ que doi 
Tiyre dans ^n9 ÎQqiiiidid^ «( dêKâ un9 
défiance rédproqpiei Peu de personnes se 
comporteroient avec autant de modéra- 
tion. En effet, renoncer ainsi, pour le 
bien de la piiiky-âut JTei'iitalitës ordi- 
naires qui se pratiq^eiK entre tous les 
princes , lorsqu'ils négocient emr'enK*r 
traiter ayéc youç à TamiaLle , épatf* 
Cher mon cœ^r , et le yider , pour amst 
parler , jusqu^à fa lie j sans y laisser au^ 
cone animosite ; c est un procédé qui ^ 
si je ne me trompe, exig^e'de VouÀ'un peu 
àè retour. Si le iliiel periiiet que nous 
nbusVoyiobi^ {aiilaiV. )%kpitë Vouk**(àitê 
connôître dé' vive ' v6ix là; Sné^rité'^ttcf 
mes secitiaiyny , énéorë niieuiÉ que pat^ 
lâes lettres. £n^âttet^daiit,je yôùs prie Scf 
croire que {e inérite le nom de bonne 
sœur que vouis''me' ilonnes , et que je 
remplis tbûte^ tés oliK gâtions que nl^fm^' 
poise en nom $l 'ch^i) c^â^ ^ Cii q^è Vôvi» 
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hgetkce. ASetpn f H S janvier -i'S&p, lai 
tibgtièote aftnée de n^trë pègati: . ^^^ ' > t 

■y ■'■'M'.:- .; --^If'JtB^irv CWttepiî-''. iJ) 



î i 




ilil .J.' il 


• r, , 


.■,r.:hm%fk^:iJr. ; 


i ifi û !fl 




' • J[ ta rkêmel ' 


'•/ ^ =*• t 



X nÈs - ezcelleate , très noble et tres-^ 
puissante princesse;^ ^alut•J apprends c^ae 
TOUS avez déclari. n^n feulement au, roi 

de France , mon très^cher frère' et h son 

;. ^' •' '■ .'■; ? J ; î)v'i< »iri::> Giin^ 

àmpass^deiir résidant auprès de tocm^ 

inais aussi ^ M. de Raoïbouilliet^. I^jjLeri- 

^i^^r aînb|S5^deur-qa;U ^a fnvp^é^ jpjf 

q[^^^ ?uiet| , rebelles , çji eg Jnteii|i<|u de 
]iej[^ soutçnir^d^ns l^ur ^éyçjiie. J^, n-aî ja- 
mais dbiHè de la siacérité de cette pror 
gestation y et je n'en yei;jz d antre garant 
que<y;otre []^rpIe,.Qçpenc^Qt^ tnai|[ré. cetlfQ 

CE? V^:^*H^^*?^^,i^ siï^c^ri^ de lfj^«^We^ 

comm^ 
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DE MABIP STUÀIIT. *] ù 

comme je vous Tai dit , je n aurai jamais 
adcaa doute ; j'ai des preuves certaines 
que lesdits riebelles ont été assiaté» de la 
somme de 3o,oooéetts,qui ont été remis 
i la comtesse de Murrai par M. Rau- 
dolph , vers le milieu du miois d août der« 
nier. Celui qui éloit lé dépositaire de cet 
argent Ta confessé lu^méme en présence 
de M. Raodolph. Je trouve ce procédé 
fort extraordinaire de la part de cet am- 
bassadeur, vu que, pat son emploi et 
son caracié|re2,il devroît fai^e professioiji 
d.'ètre un mi^^stre de paix*, c'est pour- 
quoi ne pouvant, mes conseillers. et moi , 
que désapprouver une telle 'conduite^ 
persuadés d'ailleurs qu'il a agi k votre 
insu , contre vos ordres et votre volonté, 
et qu'il s'est entièrement écarté de l'objet 
pour lequel vous VsLjieT qnvQjré, je prends 
cette occasion pour le congédier ^ vous 
laissant le soin d'examiner sa conduite , 
et de le traiter ainsi qu'il le mérite. Je 
yoQS prie de ne point prendre la chose 
en Mauvaise part , d'autant que ce n'est 
point* sur uxi&ux bruit ou sur 'un rap^- 
TomeL 7 
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port léger , qae j'agis de la sorte ; ixiafS 
sur le propre aveu de celui qui a touché 
les deniers queRandolphlui avoit remis, 
et qui a produit une quittance de ladite 
comtesse de M urray , qu'il a remise à 
Bandolph. J'ai ordonné k Robert Melvii 
de vous expliquer la ehose plus au long. 
Si vous fagesi h propos d^ayoir ici un 
jninistre oomme aup»rarant , ponrva q^e 
-vous envoyiez un homme pacifique et 
Inen int^itionné , ce ministre sera tou- 
jours le bien venu, et par égard pour 
•TOUS y l'aurai soin qu'on lui fasse toutes 
3ortes de bons trahemené. Je prié Dreu. , 
trés^xcellente princesse, qu'il vous ait 
toujours en ëa «ainte garde. Cette lettre 
est sans date. 



liETTRE IIL 
Jl ta même* 



JL &ib-*sxc£t.i.EiiTi:, trés^-faante et très* 
puisaante princesse, ma trés-ehére s<ear 
et cousine , je me recommande entière • 
.ment à vous^ J'ai reyn votre lettre par lo 
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comte de Bedford , votre dernier ambas* 
sadeur aoprès de moi. Il m'a itistrait , ea 
même temps , de ce dont il Àoît chargé 
eonceï'nant Tintérèt réciproque et la con* 
ùnuation de la bonne intelligence et ami** 
tié entre ces denx royaumes. Je snis sen- 
sible, comme je le dois , à Thonneur que 
TOUS me faites, et aoz marques éclatantea 
que vous me donnez de votre bonne vo- 
lonté ; elles sont telles , que je ne pour- 
rai jamais les reconnoltre dignement. 
Vous pouvez être assurée que de mon 
c&ié ]e ne négligerai rien de oe qui poivra 
contribuer à tous convaincre de moa 
amitié et mériter la yâtre dans cette occa- 
sion comme dans toutes les autres. Je tl^ 
cherai toujours, autant que j'en serai 
la mmtresse , de me prêter à tous vos 
desseins, et d'entrer dans toutes vos vues. 
A regard de ce qui m'a été proposé 
par votre ambassadeur, je lui ai répondu 
d'une manière dont il est , je crois , satis- 
fait, et je me rapporte à lui du récit 
qu'il vous en fiera | mais je souhatterois 
fort ; et c'est une chose que je vous de^ 

7- 
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mande ayec instance , je souhaiieroîs qu'il 
se fît entre nous un traité solemnel , qui 
apprit à toute l'Europe que mes deman- 
des n'intéressent en aucune manière yo- 
tre honneur ni vos droits pendant le cours 
de votre vie , non plus que les droits de 
vos héritiers après.yotre mort *, et comme 
de mon côté je m'engage à ne rien faire , 
niàriensoufirir qui vous soit préjudicia- 
ble , j'espère aussi que pour ce qui con- 
cerne mes prétentions en qualité de votre 
plus proche cousine et héritière , vous 
voudrez bien de votre côté réprimer les 
attentats qui se pourroient commettre 
directement ou indirectement contre des 
droits aussi justes, aussi légitimes et aussi 
fondés sur les lois. Vous savez vous-même^ 
ma très-chère sœur, mieux que personne, 
quelle est la méthode la plus sûre à sui- 
vre dans de pareilles affaires* Je vous ai 
toujours recommandé la justice de ma 
cause , et il paroit que yous Tavez même 
reconnue par tous les témoignages qu'il 
vous a plu de nie donner de votre ami- 
tié: j'y compte donc aujourd'hui plus que 
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jamais , soit par les assurances que j'en 
ai reçues de votre ambassadeur ^ soit par 
les nouvelles que me mande Robert Mel- 
TÎl y mon fidèle ministre ; ainsi j'ose me 
flatter qu''il ne tiendra pas à vous que ces 
premières ouvertures n'aient, en temps 
et lieu, une heureuse issue. Il s'agit de 
faire connpître , non seulement à votre 
peuple y mais aux nations étrangères , la 
bauie opinion que j'ai de ma cause. Il 
faut en même temps leur apprendre 
combien je compte sur votre affection 
pour moi, sur-tout lorsqu'il s'agira de 
discuter et d'examiner les articles du 
testament du roi votre përe , dont quel- 
ques-uns voudroient peut-être abuser 
contre mes droits : vous m avez promis 
de vous expliquer incessamment I^-des- 
SQs, vous avez fait la même promesse à 
Robert Melvil , mon ministre , et vous 
me l'avez renouvelée tout récemment à 
moi-même dans vos lettres ; c'est-à-dire 
que vous vous êtes engagée à tnettre cette 
affaire sur le tapis, avant que la noblesse, 
assemblée en parlement ^ se sépare et 
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retourne dans ses terres; ce qui s'ae^rd^ 
non seulement avec la lettre dont je viens 
de parler , laquelle ma été envoyée par 
Kobert Melvil, tuais encore avec U dé^ 
claraiion qu'il a re^ue de votre propre 
bouche. A Tégard de certaines conditions 
particulières que je voudrois faire insé- 
rer dans le traité que nous projetons , 
votre ambassadeur vous les expliquera 
lorsqu'il vous rendra compte de sa lé- 
gation. Ainsi, pour que les choses se pas- 
sent à la satisfaction des deux parties, je 
consens d'envoyer, quand il faudra , des 
députés de mon conseil, et munis d'un 
plein pouvoir , pour convenir avec Vous 
et avec votre conseil toutes choses, sur- 
tout de celles qui tendent k votre satis*» 
faction et au commun intérêt des parties 
et enfin pour établir une parfaite union 
et une amitié solide entre nous et nos 
royaumes, ainsi que la justice et la raison 
l'exigent. Je ne puis qu'approuver lespre-* 
miéres démarches que vous avez faites 
pour cette affaire, et je t&cherai , par ton* 
tes les voies honnêtes etpossibles,d'entre« 
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tenir et d'angmeiiter mime cette bonne 
amitié et intelligence , sans rien négliger 
de ce qui poorra avancer une affiiire si 
importante pour nous. J'espère que vous 
témoignerei de votre c6té le même em* 
preesement. Je prie le Seigneur qu'il 
vous accorde un règne heureux et une 
bonne santé. 

Donné sous notre sceau h, Stcriin l 
le quatrième jour de janvier iS66, la 
vingt-cinquième année de notre règne* 
MAKiE,reîne. 

LETTRE IV. 
jt tE^$4iHe de QloHom. 

illoN très-révérend Père, salut. Le ca- 
pitaine Murray m'a remis votre lettre \ 
maïs comme depuis ce temps-l2i il s'est 
passé ici plusieursc1iosesnouveIIes,etqué 
j'ignore ce que la renommée en a pu- 
blié chez vous (i) , j*ai cru devoir Vous 

(t) En Fràncd o& raroh^véqae de GUsûou étoit 
tloTf ambassadjeur. 
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en faire aa détail circon^tanciiè*; >^9^^ 
savez sans doute que le parlea;ieat d'E- 
cosse ayojt été. indiqué., pour le i^.,de, 
ce naois de mars , et q.ue les rebelle^ fur- 
gitifs avoient été sommés dy comparoî- 
tre ,pour y être jugés et condamnés par 
leur pf opre témoignage. Gomme le jour 
de l'ouverture du parlement approçj^gjtjj 
je priai le roi mon épou:i^ de. s'y trpuy^r , 
et d'entrer. da.ns les mêmes vues ijn^ 
moi > mais séduit ettrogapé par les arti- 
fices des rebelles ^.et par les insinuations 
du comte de Morihon, des lords de Ru* 
thwen , de Liudsai , que je surpris avec 
lui, il refusa' d'âcquièsj^er à'mes volontés. 
J'ai lieu dé crbirc que ces hoaimes rusés 
et artificieux, ( car «nous les coni^oissons 
pQiir te]s)y on^t ^busé de sa facilité et de.sa 
douceur naturelle, et ont surpris sa reli- 
gion^, jusqu'à lui faire consentir que les 
rebelle;? fussent rétablis dans leurs em- 
plois et dans leurs biens, sans notre 
participation , et que leur crime leur 
fût pardonné. Ils lui avoient promis de 
lui procurer la couronne matrimoniale y 
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délai assurer la succession d'Ec088e,d'ex* 
poser leurs vies et leurs hien^ pour ses. 
intérêts , çnters to«^ et contre tous, sans 
nous excepter nous-mèmetf. J'ignorois 
toutes ces menées, etj'étois encore motus* 
instruite de leur conspiration ; ainsi le 7 
de ce mois \^ me readîs à rhéxel de la^ 
Douane avec ma noblesse , n'ayant pas l» 
moindre défiance de leur perfidie. Le* 
seigneurs articulaires (i) ayant étéélus, 
et lorsqu'on eut assigné , suivant la cou- 
tume , les places aux membres qui re» 
présentoiént Tordre ecclésiastique ^ je fis- 
mes propositions ^ qui tendqient à faire 
rétablir ^ancienne religion , et h faire )U-r 
ger; dans toute la rigueur des lois, les 
seigneurs rebelles , dont les crimes étoient 
si notoires , et avoient été mis tellement 
en évidence dans cette assemblée , que je 
n'avoib aucune raiisoa de douter qu ils ne 
fussent condamnés, comme en effet ils le 



(1 ) On appeloit ainsi ceux qui dressoient et 
récligeoientlGB articles des cahiers présentés aax 
étatf. . 
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lorent par la plocalité des soffirage^. Lé 
neuYièaie mars ^ aur lea aepi beurea dit 
aoir y coinme je aoupoia tranquillem^m 
en présence dema sœur la comtéaae d'At> 
gyle , de mon frère le commandear de 
Holyrood-kôose / du lord dé Creich , 
d'Arthur Areskine , et de queiques-una 
de inea officiera, mangeant k mon petit 
couvert, faisant gras par Tordonnance dea 
médecins , à cause de ma grossesse et de 
mes fréqnentea incommodités, étant dans 
mon septième mois , le roi entra dans mon 
Cabinet; et se plaça k eàté de moL Un mo^ 
ment après, le comte de Morthon et le 
lordLindsaiyàlu tète de cent soixante perr 
sonneSyVinrènt fondre sur lepalaiaàvec la 
même violence qne des ennemis anr oient 
pu faire; ils s'emparèrent de tontes les 
issues , afin que personne n^ckappàt^ du 
moins- c'étoit leur projet. Le lord Ru-» 
thwen entra dans le même temps, et fit le 
même tumulte j il força avec ses gens la 
porte du cabinet, et ayant apperçuRic- 
do, mon secrétaire ,il lui ditqull vouloit 
lui parler. Je priai le roi de m'avouer 
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/ranch^ments'ii ayoit eonnoissance de ce 
complot , etcomme il m*ehi assuré qu'il 
Tignoroity je commaiidai à Ruthwen d^ 
sortir sur-le-champ ^ sous peine d'ètrei 
traité comme rebelle. Je lui promis néau" 
moins que Riccio seroit tenu de se pré- 
senter aux états , s'il étoit nécessaire , et 
qu'il seroit jugé sur les grie& dont on 
pourroit Faccuser. Ruthwen méprisant 
mes .ordres , se jeita , avec les gens de sa 
suite^ sur Riccio , qui s'étoit sauyé deir* 
rière moi ; ils renversèrent la table sur 
moi , ils lui portèrent plusieura coupa 
d'épée par-dessoa les épaules; les autres 
aroientle poignard leyé; enfin, ils le trat« 
oérent hors de mon cabinet , et lui don* 
nérent cinquan te-six coups d'épée dans ma 
^ ehambre ; la douleur et la crainte me sai'» 
sirent , comme vous le pouvez juger ; je 
tremblai pour ma propre vie. Ensuite 
Ruthwen rentra, et e|U l'insolence de 
me dire que lui et les autres seigneurs 
de son parti étoient si las de ma tyran- 
nie , qu'ils étoient résolus de ne la plus 
souffrir; qu'ils étoient particulièremenl 
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mécontens de ce Riccio , qu'il venoit de 
taer , et dont il avoit lui-même à se plain- 
dre personnellement : qu'il avoit souffert 
et dissimulé fort long-temps :que,pour ce 
qui me regardoit^ personne n'ignoroit que 
je ne travaillois qu'à rétablirrancienne re- 
ligion y que je m'opposois au rappel des 
seigneurs fugitifs, que je nepouvois igno- 
rer les intelligences que Riccio avoit 
entretenues ^lyec certaines puissances 
étrangères, par les conseils des lords 
Botliwel et Huntley , qui étoient des traî- 
tres , eux )Bt leurs associés : que les sei- 
gn« urs fugitifs étoient sur le point de ren- 
trer dan»le royaume ; qu'ils ayoient pris 
la résolution de se joindre à lui et à ses 
partisans, contre moi, et qu'enfin le roi 
lui-même leur avoit accordé leur pardon 
et l'entière amnistie de leurs fautes pas- 
sées. Cependant je^ pris toutes les me- 
sures nécessaires pour la sûreté de ma 
personne , de mes conseillers et de ma 
fidèle noblesse , aussi-bien que pour lé 
maintien de mon autorité. J'avois auprès 
de moi les comtes de Huntley , de Bo^ 
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ihwel et d'Âthole , les lords Flemming 
et Lewingston , Jacques Balfour, et quel* 
qaes-uQs de mes officiers , contre lesquels 
la conspiration ayoit été tramée, aussi-bien 
que contre Riccio ; ils avoient particuliè- 
rement résolu de faire pendre Balfour : 
mais les comtes de Huntley , de BotlrweL 
s'éiant sauvés par les fenêtres y à l'aide de 
quelques cordes , les conjurés commen- 
cèrent à craindre qu'ils n'eussent man- 
qué leur coiip , et à trembler pour eux- 
mêmes. Le comte d'Athole et le cheva- 
lier Balfour trouvèrent aussi le moyen de 
s évader. Le prévôt et les bourgeois d'E« 
dimbourg ayant appris cette émeute^, fi- 
rent sonner le tocsin dans toute la ville | 
et demandèrent à me parler , pour ap- 
prendre de ma bouche ce qu'ils peur* 
roient faire pour mon service ^ mais on 
me défendit de leur doniier audience ^ 
et les conjurés me nienacèrent de mettre 
mon corps en pièces, et d'en jeter les 
quartiers par dessus les murailles du Pa- 
lais , si j'entreprenois jamais de conférer 
avec eux ; ainsi ils furent obligés de se 
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rétirer ; ce qu'ils firent sans tumulte^ par 
ordre de mon époax. Je fus retenue tonte 
la nuit dans ma chambre , comme dans 
une prison, sans qu'il me fût permis d'ea 
sortir , ni presque de parler à mes fem* 
mes et h mes officiers. Le lendemain on 
publia , à mon insu et an nom du roi , 
une proclamation par laquelle il fui en« 
joint à tous les prélats et 2i tous les autres 
membres du parlement de sortir d'Edim- 
bourg. Je fus encore prisonnière toute 
cette journée ; on éloigna 'mes gardes et 
mes domestiques , et je fus gardée par 
les mutins mèmes,auxqnels quatre-vingts 
bourgeois s'étoient joints. Le comte de 
Murraj y accompagné du comte de Rd^ 
thés , dé Petrîirro , de la Grange et de 
plusieurs autres seigneurs réfugiés,se joi- 
gnirent sur Id ^n du jour au reste des 
rebelles , et le comte de Murray ayant 
TU ma situation /en parut touché; il as- 
sembla néanmoins les conjurés et les sei* 
gneurs qui yenoient d'être rappelés , et le 
résultat de ce conciliabule fut que je se* 
rois enfermée dans le château de Sterllni 



,y Google 



DE VARIE STVART. 87 

n qu'on m y retiendrait Jusqu'à ce que 
j'eusse approufé en plein parleiaem leojr 
détetuble entreprise, établi la religion 
protescante); et accordé au roi, mon mari| 
U couronne matrimoniale^aVcc la régence 
du royaume : sans cela , on éioit déter-. 
miné , snirant toutes les appiarences , à 
se défitire de moi , ou à me condamner ji 
une prison perpétueUe, Ainsi .,. pour lets 
engager à se retirer avec tous les autref 
rebelles , le roi fut obUgé de promettre 
qu'il ne g^deroit lui-même cette nuit , 
et qu'il rq^udoit de moi : assurant qu^ 
par là il viendront plus .fiu^ilement à bout 
de me faire approu?«9r,dan]| le prochain 
parlement toutes leurp démarckes. Par 
cet expédient ,, qni fut la cause de mon 
saint, le rm fit reûrer Us mutins y et Von 
me rendit m^ gardes. Mai$| comme îV 
vois toujours, la crainte et la douleur dans 
le cceor ^ je représentai au roi quelle 
seroît masîti|ati<Ml^ et même la sienne, 
s'il sonffireit que l€^ rebeltei prissent le 
dessus 9. et qiiêl blâme il màrittroit cbec 
les puiaiaMCS q^tli pend sonl alliées ^ s'H 
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donnoit la main au changement que Von 
projetoit de faire dans la religion; Ces 
Remontrances agirent puissamnient sur 
son esprit , et il consentit: à be retirer 
avec moi h Dombar ; ce que nous exéca- 
t&mes cette nnit*là mémci n'étant accom- 
pagnés que du capitaine de nosgard-es, 
d'Arthur Areskiniset dune autre per- 
sonne: Avant «d'avoir pris la ' résolution 
'dé me jeter dans Dumbar , j'avois fait 
solliciter fort secrètebient les comtes de 
Bothwel et de Huntley, d'imaginer qael- 
qu'expédient pooT nie délivrer; Sans être 
effrayés du périt auquel ils s'eXposoietii , 
ils av6ient>-réâoiu d&' me descendre' par 
dessus lesiàuràitlesave^uné chaise ^atta- 
chée par des cordes qu'ils -tënoient toutes 
prêtes pour cette nuit. Je fus h peine ar- 
-fiièék Dutnbar; que plusieurs seigneurs 
de mon parti se rehdii^ent auprès de ioia 
personne!, savoir' les confies de Hnntley, 
de Bothvvel, de Marshat', d'Athole et de 
Câithness, l'évéque de Saint- André avec 
toute sa famille y les lords Hum , Yester , 
'Sempil ec li^eâueoup d'4U(res. Je fis pu- 
blier 
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blier par leur conseil une proclamation » 
pour exhorter mes fidèles sujets à s atta- 
cher à mon parti. Lès conjurés n'igno- 
rdenc point toutes ces démarches. Le 
comte dé Glaincarn , qui n'avoit point 
trempé dans ce complot , s'étoit rendu 
auprès de moi , aussi-bien que le comte 
de Rothes , après en avoir obtenu la per- 
mission. Lés comtes de Murray et d'Ar- 
gyle me firent demander leur grâce, que 
je leur accordai pour de certaines rai- 
sons et par Tavis des nobles et de mon 
conseil , avec la clause toutefois (Qu'ils 
n'auroient aucune communication avec 
les conjurés, et qu'ils se retireroient dans 
le comté d'Argyle, où ils resteroient jus^ 
qu'à nouvel ordre. Je pris ce parti , qui , 
eu égard aux circonstances présentes , me 
parut le plus sage. Je sentois qu'il me 
seroit difficile de résister à tant d'enne- 
mis ligués contre moi. Je savois que le 
roi entretehoit lui-même des intelligen* 
ces secrètes avec eux, et jen'étois point 
assez en force pour leur tenir tète. Tou- 
tes ces considérations y jointes à là con- 
Tome L 8 
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noi^ance que j'ai de mon incapacité , ec 
de la foiblesse naturelle à mon sexe, m'ont 
déterminée à prendre ce parti , pour ne 
point exposer le salut du royaume. Je 
restai cinq jours à Dambar, après quoi je 
retournai à Edimbourg arec une bonne 
escorte. Les conjurés en étoient sortis à 
peu près dans le même temps ; et , comme 
par la fuite ils ont mis leur personne h 
couvert et hors d'atteinte , j'ai confisqué 
leurs biens^ leurs charges et leurs terres^ 
et je siiis déterminée k les pousser ayèe 
la dernière rigueur. Je sais aujourd'hui 
parfaitement assurée de mon époux qui 
a déclaré y en présence de mon conseil , 
qu'il n'ayoit ni commandé , ni appuyé , 
ni même approuvé la dernière entre- 
prise ; qu'il étoit seulement vrai qu'a la ' 
persuasion des conjurés , il avoit con- 
senti , a mon insu ^'au rappel des sei- 
gneurs fugitifs. Je vous dirai que sa dé- 
claration a été rendue publique à sa 
propre réquisition ^ et qu'elle a été po* 
blîée dans tout le royaume. Je tous en 
envoie l'original , que j^ai jugé à propo» 
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êi même n^ceASftire de voos eooimttiMqiier* 
J'ai donné à Jacques Thornton , le por*^ 
tear de ces présentes , plusieuf a instrue* 
tiens particulières qui nous concernent y 
TOUS ajouterez foi à tout ce qu'il voui 
dira. Si vous n'êtes pas à la cour y je tous 
prie d'y retourner en diligence , et de 
£iire part de toutes ces choses au roi , k 
la reine-mère et au cardinal de Lorraine^ 
mon oncle, à qui j'en ai déjà mandé quel- 
que chose. Dieu tous ait en sa sainte 
{arde. Â Edimbourg , le 2 avril 1 566. 

Je vous prie, ne faxllez, mcon^ 
tinent ces lettres reçues , aller à là 
cour, afin que vous puissiez empêcher 
les bruits faux d'être crus, etfaites-^n 
undiscours à Vambassadeur d'Espagne 
et aux autres seigneurs. 

Votre bien bonne maltresse 
et amie , Mauk , reines 



&. 
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^a conseil d'Angleterre. 

JL 1 o s très-chers cousins^ salut. Ayant 
appris, par les lettres de Robert Melvil , 
les offres avantageuses qu'Eli.sabeth^votre 
sou v( raine et ma bonne sœur, m'a faites , 
je pae crois obligée à mon tour de m'ac- 
quitter de tous les devoirs d'une bonne 
sœur , et d'une tendre cousine qui se pi- 
que de reconnoissance.OrJe ne crois pas 
pouvoir mieux témoigner l'affection que 
je porte à Elisabeth , qaen faisant au- 
jourd'hui ce que j'ai fait dans ma der- 
nière maladie , lorsque ne croyant pas 
avoir encore douze heures àvivre, j'ai ré- 
solu dans ce moment critique de confier 
mon cher fils à ma bonne sœur , et de le 
mettre sous sa sauvegarde. Je suis con- 
vaincue que vous êtes , et que vous avez 
toujours été des ministres intègres et dis- 
posés à conseiller à votre reine d'embras- 
ser tout ce qui est juste et légitime , et 
je ne doute nullement que vous ne pen- 
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aiez toujours de même* Vous n'ignorez; 
pas que je me regarde comme la plus 
proche parente, comme la cousine de 
TOtre reine, celle enfin qui, après Elîsa*. 
])eth et ses hoirs légiiimes , est laplus in-* 
téressée à TafTaire qui a été agitée , ainsi 
qu'on me la dit dans lé dernier parle- 
ment , et quoique mon intention ne soit, 
pas de presser trop notre bonne sœur sur 
cet article, ni de lui être importune, 
néanmoins comme cette affaire doit être 
jugée selon les lois d'Angleterre , je vou» 
prie très-instamment, lorsque votre reine 
jugera à propos de la mettre sur le.tapis^ 
d avoir égard au bon droit et à la justice 
seule ; renonçant à toutes les vues d'in- 
1 lérêt ou de parti pour ce qui me concerli^; 
Je ne ferai là- dessus aucune démarche, 
je n'aurai pas inême recours à la moindre 
sollicitation. J'attendrai que ma bonne 
sœur m'avertisse, quand il en sera temps* 
Je vous prie seulement d avoir assez 
bonne opinion de ma façon de penser, 
pour croire que comme j'ai dessein d'en» 
tretenir pendant toute ma vie une parr 



,y Google 



g4 1 i T T a S « 

faîte îmelligence avec votre reine et aree 
tousses sujett, je suis aussi daqsla réso-» 
lution de ne jamais souffrir cpe quelque 
prince que oc soit lui fasse tort , et de re- 
pousser toutes les violences qu'on pour--^ 
roit lui faire. Ainsi vous ne sauriez con-. 
^ seilier à ma bonne souir d'accorder ses 
faveurs àpersonne qui en soit plus recon- 
noissante que moi* Dieu vous ait en sa 
sainte garde^ A Dumbar,ce 18 novembre 

i566. 

Mahib , reine. 

LETTRE TL 

A VEvêque de Glaseou (i): 

jyioN très-révérend père en ï)ieu, et 
féal conseiller, salut. Vous voussouvenez^ 

* , , ■ ■ . . , I ,. 

( t ) Jacqaes Beathon oa Bethun, dernier arche- 
chcTlque catholique de Glaf cou , fuyant 1» perfé-" 
. cution , se retira en France j ô& U fui pendant 40 
ans ambassadeur , soir de Marie Stnart , soit de 
Jacques VI , son fils,* il mourut à Paris en \6o3^ 
âgé de 85 ans, et fut oatf rré dans IVgli^e de Saint-* 
Jcaa de Latraav ~ 
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sans doute, de la lettre que je tous ai 
fait tenir par le eomte de Brienne » dans 
le temps qa'il partoit d'Ecosse où il avoit 
été enrojé en qualité d ambassadeur , 
pour assister au bajptéme de mon fils. Je 
TOUS prioisentr'antres choses de solliciter' 
en mon nom le rétablissement delà garde 
écossaise , et de faire en sorte que moQ 
fih en Tût fait capitaine. Cette grftce doit^ 
ce semble, lui aVoir été accordée, à moins 
que le fils du duc de Savoie n'en ait été 
pourvu. Je me flatte qu'on ne yous la re- 
fuserar point , pourvu que vous apporties 
quelque diligence a cette affaire. Je vous 
prie de vous donner tous les mouvemens 
nécessaires , et l'attends là-dessus une 
réponse positive. Yous pouves promettra 
d'avance en mon nom que je ne nomme- 
rai pour lieutenans que des personnes 
agréables au roi et à tout le monde, et 
sur lesquelles je compterai beaucoup 
moi-même. Je soubaîté aussi que vous 
ayez soin d'insinuer k tout le monde que 
je désire passionnément de voir réussir 
promptement cette affitîre. Mais j*en ai 
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une autre à vous communiquer. Un de 
▼os domestiques, nommé Guillaume Wal- 
Gar,vint me trouver dernièrement à Ster- 
lin, et me déclara entr'autres choses qu'il 
avoit entendu dire publiquement, même 
h des personnes zélées en apparence pour 
mon service, que le roi , secondé de quel- 
ques-uns des nobles , devoit se rendre 
maître de la personne de mon fils, le 
faire couronner , et prendre en^suite la ré- 
gence du royaume, Walcar me tint plu- 
sieurs au très propos de celte nature. Vous 
jugez qu'un tel discours dot me causer 
un peu d'émotion , vu Timportance de la 
chose. Aussi je pressai Walcar de me 
nommer les personnes qui lui avoient 
donné cet avis, afin d'approfondir laffaire. 
Il me nomma un de vos domestiques , 
nommé Guillaume Hiegait , natif de Glas- 
cou , ajoutant que celui-ci Tavoit charge 
de me déclarer la jchose , ce qu'il auroil 
ifait lui-même s'il avoit trouvé de Taccès 
auprès de moi. Walcar me dit encore que 
le bruit de ce complot s'étoit déjà ré- 
pandu danà les provinces: qu'il avoit ap- 
pris 
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l^ts dn même Ulégait que le roi étoit fort 
mécoBient de quelques seigneurs» et qu'il 
les haissott tellement^ qu'il avoit déclaré 
à quelques-uns de ses oonfidens , quil 
fftlloit qu'eux ou lui quiitasseut la cour* 
Renvoyai aus8it6t chercher Hiegait , )e 
le fis examiner dan& mon conseil, on le 
confr<Hita avec Walear; mais il nia touti 
et protesta qu'il ne lui avoit jamais parlé 
de cette affaire. Il conTînt seulement 
qu'étant k la campagne , il avoit emenda 
dire à un domestique du comte d'EgUng- 
tovnt) nommé Gindwel y que le roi avoU 
résolu de se faire déclarer tuteur du jeune 
prinee. Je mandai aussitàt Gandwell, qui 
nia le fait. Jesaispouruot que Guillaume 
Ilîegait avoit rapporté la mâme chose au 
lord de Mjnto, que Mynto en avoit parlé 
an comte de Lenox, et celot-ri au roi ^ le- 
quel ordonna à Hiegait d^aller trouver 
une seconde fois Candwell. Mais tout 
bien considéré, )e vois qu ils se coupent 
les ims les autres , et il n'y a nul fonds» 
0, faire sur leur rapport* Quoi qu'il en 
Terne I. 9 
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soit y je ne laissai pas de lear faire connol- 
tre qu'ils m^avoient non sealement offea- 
sée^ mais qa'ils voas àyoient offensé vous- 
même, qui êtes leur matire; quiètes tout 
dévoué à notre service , et qui ne man- 
queriez pas de les désavouer , d'autant 
que leurs impostures ne tendoiént unique- 
ment qu'à nous inquiéter, et qu'à troubler 
le royaume, que nous tâchions par toutes 
sortes de voies de tenir tranquille : le roi, 
gr&ce au ciel, est toujours porté pour mes 
intérêts. Dieu et les hommes sont les té* 
moins de sa conduite et de sa reconnoîs- 
sance envers nous. Je ne puis cependant 
TOUS dissimuléi" qu'il me paroit toujours 
occupé à oBserver mes actions , dont , avec 
l'aide de Dieu , il n'aura jamais sujet de 
s'offenser , pourvu qu'il veuille s'en rap-' 
porter à des personnes d'honneur et de- 
probité. Son père et ses pairtisansne man- 
quent point de bonne volonté pour me 
nuire: je le sais ; mais le Tout*Puissan( 
leur en 6te le pouvoir et les moyens ; et 
ils ne tirent point de leurs projets toute 
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bsatisfaciioti et le fruit qu'ils s'en étoient 
promis. Dierf vous ait en sa sainte garde. 
A Edimbourg ce to janyier 1567. 

Votre très-bonne maîtresse et amie y 

Maaie I* reine. 



JLETTRE VIL 

^u même. 

lYXov révérend père en Dieu el féal con«> 
seiUeor., saluai J^i reçu ce viaiia par ?o« 
tre domestique Robert Durjt vos lettres 
duaô et 27 janvier. Vous ni *^ don nez plu* 
siears avis que je trouve très-raisonna<* 
btes. Le succès n^a pas tout-&-fait ré- 
pondu aux intentions 4^ ces inf&mes 
meurtriers. DI^vl par sa miséricorde' m'a 
préservé de leur fareur , et je croie fer- 
mement que c esjt a^n que j'en puisse tirer 
la pi us sévère vengeance. L'action est trop 
impie pour la laisser impunie. J'y perdrai 
plutôt la vie,, et tout ce que je possède* 
L'attentat est si e^straordinaire, que ja- 
mais on p\ entendu parler de rien de teL 

9- 
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La nuit du 8^ février , anpenaprêâ deui 
faeur|?s, la maison quQ le .roi habitott 
sauta enVair pendant qu'H dormoic^il ïiei 
resta pas une pierre sui: Vawcre. Tput fui 
enlevé, on englouti dans la terre. Il faut 
qu'on ait miné la maison, et que la pou- 
dre à canon ait été em^oyéc pour cet at- 
tentat. Mais àri ignore et les auteurs du 
crime, et la manière dont U chose s'est 
exécutée. Je ne doute pas néanmoins ,^.yci 
les diligemes perquisitions de mes con* 
seillers, quotf rie- découvre Kientôtla vé- 
nié>, éi'ïeê ressortir seerets dé èet.te san^-* 
glahie 'trag4Î4i^- Dieu ne permettra pas 
qu'un crime si horrible demeuré caché, 
am contraire il nous. aidera & en connoitre 
les auteurs , et moyennant son secours , 
n<ms en' ferons une si sévère punition , 
qu'elle pourra servir d'exétnfple à la pos- 
térité. Quel que aoit l auteur de Tenirc-' 
prisé , îl est constant qu'il en vouloit au- 
tant k ma personne qu'à celle du roi , vu 
que j'ayois passé toute la semaine précé« 
déute dans cette maison, où presque tous 
les'setgineur&m^avoient visitée, et que je 



,y Google 



DE MÂAIS «TU ART. lût 

n*en ëtûis lortie ftveo ettxqU'à FoG<iasioa 
iïVÊia bal qol «e donnoit dabs l'abbaye,. 
Mais i^auroîs ton de croire qae cela en 
par un por baxard4 Diea Taroit ordonné 
ainsi» Je me hâte de vo^s renvoyer votre 
courriec ^.c'Mtoeqai m'empêche de faire 
ceue dép£cl|e? fluB lôtagae. Je ferai de 
JboacheA n)tve'domest)qod réponse atit 
anire^âvùcles de ^^<Mrë leUre. Diea tous 
ait en sa sainte garder A Edimbourg et 
IX (éyrier iSd^r 

Voice bonne mattc^essé et amie / 

Maaib , reine. . 



LETTRE VIII. 
Le ComtedeLenoxà la Rernè (f Ecosse. 

J 'Ai.re^tt par Ici pertêor ,quj eêt-nn de 
mes dfmeatiqiies , la l%itre pleih% de 
bonté I que Torre majesté a daigné' tti%<« 
crire. Je l'en remercie trè»-bumblement, 
espérant n'en recevoir , et ne m'en at^ 
tii^r janaûs d'antres de sa main. J^ai vlci 
par cetie lettré qoe votre majesté pt&* 

9... 
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^oit en bonne part les coiiseils qneYaieû 
la hardiesse delui donner , ainsi C[ue je 
ferai toujours avec toute la candeur dout 
)e suis capsable; cette considération m'en- 
bardit à continuer , surtout dans la cir- 
constanceprésente.EneffetJBomme TOtre 
ixia|esté , malgré toutes les' peine» qu'elle 
•s'est données y pour qu'on fit des inlbr<- 
inations contre le^ au.ieiiirs de rhorrible 
jittentat qui s'es^i commis dernièrement , 
n'a pu encore découvrir les coôpable», 
la nature et le devoir me foncent * mal- 
gré mes répugnances, à donner à votre 
majesté l'avis suivant* Je pense donc( et 
]e vous supplie très-Eumblement de dé- 
férer à mes conseils ) -je pense que vous 
devez assembler an plutôt votre noblesse 
et vos états, et de concert avec votre par- 
lemept ,4gnner desî bônss ordf^s , qàe 
cl^tiç, procédure) se fasse* dans les règles , 
et que personne ne la puisse censurei*. 
Quqnd vous>urez fait cette première dé- 
marchai >ene doute pas que Dieu n'éclaire 
yçtjT.e cœuret.celiii de vos sujets, et que 
TPtts l^e veniez àdéoimyrir les cruels au- 
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tenrfii de ce parricide. Je sens parfaite'» 
ment qoe voas n'avez pas besoin de mes 
avis pour vous délérminer sur une affaire 
qui v9as concerne de si près , et qu'il 
n'est pas nécessah-e de vous faire rappeler 
tons vos devoirs à ce sujet envers Dieu et 
envers les hommes. Je supplie cependant 
votre majesté d'à voir compassion de moi 
qni suis le père du feu roi. Dieu vous ait 
en sa sainte garde , et accorde à votre 
majesté un règne henreoK et une longue 
vie. Ce ao février iSô^. 

LETTRE IX. 
Za reine Jf Ecosse au comte de Lenox, 



W. 



I OTRE très-cher cousin et féal conseil- 
ler , salut. J ai reçu votre lettre datée de 
Honstoun le sio de février , par laquelle 
vous me remerciez d'avoir expliqué favo-» 
rablement vos intentions , et d'avoir pris 
vos conseils e^n bimnepart. Je n'ai fait en 
cela que ce que je de vois, de même qu'en 
vous assurant de mon amitié et dé ma^ 
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bonne volonté. L'affection qae fai pour 
Yons m'y porte naturellement. Vouspôu* 
vez compter sur moi nêa seulement pour 
le présent , mais pour l'atentr, tanif qu'il 
plaira au Seigneur de me conserver la 
▼»e y et je crois vous l'avoir suffisamment 
prouvé depuis le temps que je vous 
connois. 

Pour ce qui regarde rassemblée de la 
noblesse et des états , que vous nous con« 
seillez de convoquer, pour faire le procès 
aux assassins de mon mari> je sens aussi* 
bien que vous combien la chose est néces- 
saire. J'avois mème^ avant la réception de 
votre lettre, fait faire les proclamations 
usitées pour la convocation d'un parle- 
ment. Je ne doute pas que les nobles , au 
moins pour la plupart > ne se rendent à 
cette assemblée , qu'ils ne délibèrent 
d^abord sur cette affaire, comme celle qui 
me tient le plus au c^ur , enfin qu'ils 
n'apportent toute la diligence possible 
pour accélérer le jugement. Pour moi 
j'emplojerai de mon c6té tout mon esprit 
et tout mon savoir-faire dans cette ot:ca- 
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sion ;et j'espère me eomporter si bien^sTec 
Taide de Dieu , que tout TaniTers sera 
convaincu par la manière dont le procès 
sera jugé , que )'ai fait tout ce que la jus- 
tice exigeoit de moi. Dieu tous ait en sa 
sainte garde. A Seton lea4 février l56^• 
Votre bonne fille , 
.MAaiEy reine. 



LETTRE X. 

Le comte de Lenoxà la reiiie et Ecosse. 

tl e remercie très-humblement votre ma^ 
jesté de la lettre consolante et pleine de 
bonté que j'ai reçue d'elle le ^4 de ce mois, 
rapprends par cette lettre qu'elle juge à 
propos de renvoyer jusqu'au prochain 
parlement le procès qu'on doit &ire aax 
auteurs du détestable assassinat qui s'est 
commis dernièrement. Si tel est le bon 
plaisir de votre majesté , je n'ai rien à ré- 
pliquer , quoique je pense qu'elle doit 
trouver aussi-bien que moi ce délai fort 
long^ et qu'elle a autant d'impatience que 
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'moi de voir finir cette affaire, et les assas- 
sins du roi punis ainsi qu'ils méritent.. Je 
prie néanmoins votre majesté de me par- 
donner si je l'importune encore à|ce sujet. 
Outre que la chose m'intéresse de fort 
près , mon devoir m'oblige à Ini renou- 
veler mes avis et mes conseils. Voire 
majesté m'excusera, et aura la bonté de 
prendre en bonne part ce que j'ai à lui dire 
là -dessus. Voici donc ce quejepeiise. At- 
tendre jusqu'à l'assemblée du parlement, 
c'est prendre un terme un peu long: d'ail- 
leurs cette a^Taire n'est pas du ressort de 
cette assemblée, et elle est d'une t^Ue con- 
•équence, qu'elle demande une diligence 
extraordinaire^ et qu'elle ne peut s'expé- 
dier assez vite. Il faut même qu'elle soil 
suivie d'un châtiment qui serve d'exem- 
ple à l'univers. Mes lumières ne vont pas 
plus loin ; Tesprit et l'habileté de votre 
majjBsté s'étendent sans doute davantage: 
mais je suis sûr qu'au fond elle pense là- 
dessus ainsi que moi. Au reste comme 
j'ai appris que certains placards , affichés 
aux portes de la douane d'Edimbourg , 
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en réponse à la première et à la seconde 
proclamation que tous ayez fait faire , 
désignent par leurs notns plusieurs com- 
plices du meurtre \ jeconjuire votre ma- 
jesté^ au nom de Dieu, au nom de son pro» 
pre honneur, pour le bien et pour la paix 
de son royaunve , défaire arrêter les per- 
sonne^ désignées dans les placards , d'as- 
sembler la noblesse {Par une proclamation 
publique , et de sommer les auteurs de 
ces affiches de comparottre , et de soute- 
nir ce qu'ils ont avancé. Si personne ne 
se pressente, alors voire majesté pourra^ 
en consultant l'avis des noblei^ et de ses 
conseillepa , mettre en liberté les per- 
sonnes nommées dans ces afÇphes qu'elle 
aura fait arrêter. Votre m^^iesté en se com- 
portaot ainsi fera non- seuleipent une ac- 
tion louable , mais glorieuse et tout-à-falt 
digne d'elle , vu que par là elle se mettra 
en état ou de découvrir les assassins , et 
de les faire punir selon la rigueui^ des 
lois , ou du moins de connoUre la vérité ou 
la fausseté de ces placards ; s'ils se trou- 
vent faux , il faudra mettre en liberté le« 
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personnes injastemeat soupçotmé^a ^ ^ 
rétablir leur jp^puiaûcB \ sauf en (oui .le 
bon plaisir de votre m^le^ti* Dieu Voils 
ait en sa sainte garde. De Houstowa le 36 
iîévrîer i56i. 

LETTRE XL 
Za Reine d'Ecosse au Comte de Lenox* 

sS OTKEbien-aîmé cousin et féal conseil* 
1er, salut. J*ai reçu votre lettre , par la- 
quelle j'ai appris que vous avez mal 
teniendu un article de ma lettre du 24 
février dernier, qui vous a été remise 
par un de vos domestîqnés.' Vous ayez 
cru que j'avois résolu de renvoyer ïè 
procès des meurtriers jusqu'à la convo- 
cation du prochain parlement. Je n'ai 
jamais eu cette pensée ; je voudrois au 
contraire que cette affaire f&t déjà ter- 
minée, car le plutôt est le meilleur et 
le plus consolant pour nous. Toutefois, 
comme vous m^aviez conseillé de convo- 
quer la noblesse pour cette afTmre , je 
vous ai répondu que j'avois déjà convoqué 
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le parlemeni , • et qne toate la nobleMé 
devam s y trouTer,il ne me paroissoît g^è« 
res possible de l'assembler pliit6t,va qa'it 
hii seroic trap onéreax de s'assembler 
deax fois de suite dans un si court espace 
de temps.Mais en faisant mention du par** 
lement^ je n'ai nullement pensé qne celte' 
affaire fût de son ressort, ni qu'il fût né- 
cessaire d'attendre qu'il fût convoqué 
pour terminer une affaire si c^ieose. Je n^ai 
prétendu vous dire autre chose, sinon 
qu'il seroit plus facile alors d'assembler 
lanoblesse.Quant au conseil qae vous mé. 
donnez de faire arrêter les personnes iésj^ 
guées et nommées par les plateatds,je vous 
répondrai que ces pkcards Sont en si grand 
nombre^ qu'ils différent tellement les un^ 
des autres, qu'ils se contredisent même si 
fort, que je ne sais à quoi m'arrèter, ni 
^u'en croire. Mais , piarmi les personne» 
accusées dans ces affiches , nommez-moi 
celles- que vous, jugerez coupables ; l*on 
procédera aussitôt contre elles , suivant . 
les lois du royaume , et si elles sont con- 
vàiiicues,elle8 subirent la peine due i leur 
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attentat. Si vous, avez quelqu'autrcf obosé 

à me conseiller là-dessua y é^rivez-wm , 

et vous ne tarderez pas à épi'ouvér que je 

suis disposée à ne rien omettre de ce qui 

pourra servir à éclaircir , à expédier et à 

terminer cette affaire. A Seton, ce pre* 

mier Mars 1567. 

Votre bonne fille , 

M ▲ ELI B, reine. 



LETTRE XII. 
Le comte de^ Lenox à la reinècPEcosse^ 



V. 



o T R B majesté me mande dans sa 
dernièpe lettre , que si , parmi les per- 
sonnes nommées dans les placards , j'en 
trouvois quelques - unes dé coupables', 
elle ferojt procéder contre elles selon la 
rigueur des lois , et les feroit punir y si 
elles étoient convaincues, suivant la griè- 
veté du crime. Je la suppliai d;n9 ma 
dernière requête, de faire arrêter, sous 
son bon plaisir , les personnes désignées 
dans les affiches , de convoquer la i(i^or 
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blesse et le parlement , de sommer les 
antears des placarda de comparoltre, afia. 
qaon p&t procéder en conséquence de 
leurs dépositions. J'ajoutois q^e , sui- 
vant l'exigence du cas, TOtre majesté 
pourroit faire élargir les personnes que 
l'on anroit arrêtées y parce que leurs 
noms seseroient trouvés sur ces affiches. 
Quant aux noms de ces personnes, je suis 
surpris qu^iis ne soient point encore par- 
venus aax oreilles de votre majesté, yu 
qu'ils sont couchés sur ces placards. Dans. 
les premiers , on voit le comte de Bot**, 
hwely Jacques Balfour, David Chalmer et. 
Jean Spens , surnommé le Noir. Dana, 
les seconds, on trouve SynzOur, François 
Bastien , Jean de Bourdeaux et Joseph 
David frères : tous ces hommes , j'ose le 
dire à votre majesté , me . sont terrible^ 
ment suspects. 

Maintenant que votre majesté, qui est 
encore plus intéressée que moi daps cette 
affaire , quoique le £eu roi fât mon fils ; 
maintenant , dis^je , que vptre majesté 
tait le nom des coupables ^ je ne dont^ 
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p<»Qt qu'elle ne sabisse œtie oœasion , 
el qu'elle n ea pro6te autant que le de- 
mande Timportanee: de la chose; c'est 
^ moini» de quot j'ose la supplier. Dieu 
vous ait sous sa sainte garde. Le 37 
mars tSGsk^ 

ê 



LETTRE XIII. 
Za reine ^Ecosse au comte de Lenox. 



N< 



; OTaE bien-aimé cousin ei £éal censeU^ 

1er , salut. J'ai reçu votre lettre en 

réponse à celle que je vous avois écrite 
au sujet des personnes accusées par les 
placards. Je vous avois prié de me nom- 
mer celles que vous soupçonneriez , et 
vous avez satisfait à ma demande. Quant 
à la eottvocaiion de la nol^lesse et du par* 
lement , je Tavois fait faire avant que je 
reçusse votre lettre, invitant les mem- ' 
bres de la noblesse et des états de 'se ren^ 
dre 2i ELdimbourj^ dans la semaiae pro- 
chaine. Le procès sér^^inetruiii ea leur 
présence^et elles Sttt^iron(lespeiM8.dnes 
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à lear atteoiat^si elles en sont conyaincoes; 
car je me regarde certainement ^comme 
la personne U plu» intéressée dans cette 
affaire, quoi qu'il puisse arriver à ces in*- 
f&mes meur^iers. Ainsi je tous prie , 
supposé que vos affaires et vo^re santé 
vous le permettent , de vous transporter 
la semaine prochaine à Edimbourg au* 
près de moi , afin que vous puissiez ètre^ 
témoin de la manière dont le procès sera 
instruit et )ugé.Vpns pourrez par la même 
occasion m'aider de vos avis^ et travailler 
par vous-même à Texpédition de cette 
affaire. Vous apprendrez aussi k ne plus 
douter que je n'y apporte , de mon côté, 
tout le zèle et toute la bonne volooié pos- 
sibles, et que je ne sois disposée à faire 
punir sévèrement les coupables. Je voua 
Tai promis^ et jK vous engage encore an* 
joordliui ma parole. Dieu vous ait en sa 
sainte garde* Edimbourg, ce 24 mai. 

1567. 

Votre bonne fille, 

Maub f reine. 
Tome I. xo 
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LETTRE XIV- 

A la reine ElizabetK 

ItjLadakc ma bonne sœur, la Ion- 
gueu'r du temps de mon ennuyeuse prison 
et les torts de ceux à qui j'ai fait tant de 
bien ne m'est si ennuyeuse, (|ue de vous 
pouvoir déclarer la vérité de mon in- 
fortune et des injures <}ui m'ont été faites 
de plusieurs parts ; par quoi ayant trouvé 
moyen d'un bon serviteur céans pour 
vous ***** faire ce mot ; f ai mandé & 
ce porteur toute ma conception*, vous 
suppliant le croire comme moi-mftme. 
H vous souvient qu'il vous * * * me man- 
der diverses fois que vous en * * * ' fa 
bague, que vous m'avez envoyée, me 
leeourir *** , tontes mes afflictions^ Vous 
savez comme ** * frère de Jtfora à tout ce 
que j'ai **^ ceux qui ont quelque cbose 
sont C9«ii ^^'^ ae me rien délivrer. Robert 
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Melyin (i) dit ne meToser rendre , com- 
bien que je la lui avoi$ baillée secrète- 
ment j comme mon plus cher joyau. Par 
quoi je vous supplie que , voyant la pré- 
sente y ayez pitié de Totre bonne sœur ei 
cousine , et vous assurez que n'aurez ja- 
mais une plus proche affectionnée parente 
en part du monde. Vous pouvez aussi 
considérer l'importance de l'exemple prar 
tiqué contre moi , non seulement en roi 
ou reine , mais par moindre qualité. Je 
TOUS supplie garder que personne ne sa- 
che que je vous ai écrit , car cela me fera 
avoir pire traitement ; et ils se vantent 
d'être avertis par leurs amis de tout ce 
que vous dites ou faites* Croyez ce por« 
tenr comme moi-même Dieu vous pré^ 



( I ) n fîiat lire Melril. II 7 a apparence qa*il 
s'agit ici , non ' de ce Robert MeWil qui fut am* 
bassadear en Angleterre , mais d'un autre M elyil 
( Andr^ ) qni étoit mattre d'hôtel de Marie Stuart^ 
e't qui la aeryît jusqu'à la mort. Foyez le tome % 
àfi ces Mémoires, p. srai ; ils éioirat tons ^knx frir 
Tes de.JiTcqacs MeU il». 

29.. 
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serve dHnfortune , et me donne patience 
et grftce, que je vons puisse on jour lin 
fkienter ma fortune, et vous dire plus 
que Je n'ose écrire, qui vous aeryiroit 
ftoii peu. De ma prison , ce premier de 
mai. 

Votre très-obligée et affectionnée 
bonne sœur et cousine, 

Marie, reine. 



^^^^^■^■^■^>^^^* 



LETTRE XV. 

A la même. 

ItXadàme ma bonne scenr, ce gentil- 
bomme, présent porteur, étant venu avec 
charge du roi de France , mon bon frère, 
.pour savoir la vérité de mon état, etcom-. 
ment je suis traitée en votre royaume , }e 
suis marrie que j'aie si peu d'ocôasion dé 
tne louer du déportement de vos minis- 
tres : car de vous je ne puis ,pe me veut 
me douloir , et d'autant moins que f ai 
entenau , outre la copie de la lettre qu'a* 
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Tez écrite par Meddlemar k mon frèrd 
l>âtard , par milord Herrîs, qaares 
mandé mon dit mauvais sujet pour vous 
tendre compte de ses injustes déporte^ 
mens; mais que s'en est-il ensuivi ? Med« 
dlemar, envoyé pour sauvegarde de me$ 
fidèles sujets, a souffert eti sa présence 
non un refus k votre requête qui leur 
pouvoit commander, mais en sa présence 
ont abattu la maison d'un principal baron ^ 
et ne se montrant aucunement scanda* 
lise de cet effet , au mépris et déshon*- 
near de votre assurance ( en laqueUe moi 
et les miens se reposoient de tout ),'est 
demeuré arec eux, oik il est encore pour 
le présent , huitième jour. Qaels offices >. 
je ne sais il use ; mais tous mes sujets 
disent être pis traités depuis sa venue: 
ils viennent plus outre. Ils se vantent être 
pins autorisés par lui , et exécutent leur 
entreprise qui tend à la conquête de mon 
royaume. Us vous abusent d'une espé^ 
Tance de vous rendre ptenve de leuts 
fausses calomvTîes , que Tiné^alité du trai^ 
iemem que recevons me détroit (eàtt 
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craindre, si mon innocence et la science 
que i'ai en Dieu , qui jusqu'ici m'a pré- 
seryée p ne m'assuroit. Car considérez , 
madame , ils.ont Vaniorité qui m'appar- 
* partient , le pouvoir usurpé , mon bien 
pour corrompre, et les finances qulU 
ont en toiit le pays à leur comn^ande* 
menty vos ministres qui, de jour à autr«, 
au moins aucuns qui leur écrivent et con- 
seillent ce qui vous peut persuader. P1Û.C 
ji Dieu que vous sussiez ce que j'en sais ! 
«t moi }e 6uis tenue comme prisonnière , 
défavorisée par le refus de votre présence; 
TOx , les armes à la main , se saisissent 
de ce qu'ils peuvent ; ils inventent fans* 
aement moyens pour conserver sous cou- 
leur de calomnies contre moî , qui n'ai 
•ni conseil , ni moyen de faire les dili- 
gences requises en telles chpses , pour 
défense de mon honneur ; seulement 
prié-)e Dieu de juger entre eux et moi* 
Dr^, voyant don<^ non seulement leur 
«cause si favorablement traitée par celui 
de ^qui j'attendois le secours , et aussi 
,que milqrd Herrisa commission de par-* 
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1er k eux y les avouant par cela cbefs de 
la jastice , je puis sinon m'en plaindre à 
vous j et vous prier on m'envoyer que* 
rir pour vous faire mes doléances , et 
m'assiscernaiisi prompteinent qufe la né* 
eessité le requiert , ou me permettre me 
reurer en France ou ailleurs, où je trou* 
verai plus de commodi té > selon que ,pa9 
ma dernière lettre je vous écrivois. Et je 
TQus supplie y puisque vous voyez queU 
sont les effets., ne faites un combat iné- 
gal , eux armés , et moi destituée. Ainsi 
résolvez ce gentilhoipme , si voua Fen^ 
tendez , voyant \p déshonneur qu'ils vous 
font , de m'assister ou de me laisser al- 
ler ; car , sans plus attendre > qu'ils me 
donnent le troisième assaut , il faut, q;ue 
je supplie et le roi de Fi^anee et celui 
d'flspagne , si m voulez avoir ^i^espeeç , 
d'avoir égard à ma juste querelle, et tue 
remettant en mon lieu ; Idrs je vous feriBii 
eonnoitré leurs faussetés et mon inno- 
eence; car ^' de les laisser conqu^ir le 
pays^et puisine venir accuser, qu'aurai-je 
de m'èice venu soMmeuxe à vousîEst-^ 
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prenve de lear }ustie« qaiU pronvetut 
avant , sans répondre à ce sur quoi oa 
les interrCrge 7 Jusques-là , madame ^ se-f 
Ion que Dieu vous a donné un esprit par 
dessus ]es autres, et non selqule conseil 
de ceux qui sont mus de particulière af-« 
feciion , je né blâme personne ; mais un- 
ter de terre se ressent quand on lui 
marche. Combien plus un cœur rojal 
malaisément supporte-t-il d'être diloyé 
par persuasions qCii nous sont données. Je 
tous supplie j écoutez les plaintes qU«i 
f ai prié ce gentilhomme vpus faire da 
ma part,etlês ramendes de façon qu'elles 
n'aient besoin passer outre *, et, selon mon. 
espérance ett vous,monlrez que tous n'a«« 
tez besoin d'être par autre conseillée de 
inaimenir*TOtre sang , vos voisins et par* 
&it6 amis , et ayez souvenance d^écoutér 
éi aider li*s afOigés et non lés grands aux 
dépens d'autrui : montrez^vous ma sœur, 
aînée en effet , et vous verrez si , en re- 
éohnoîssante et obéissante amitié , je me 
montre digne de seconder ce que vous 
entreprendrez ; leroi^ monsieur mon bon 

frère 
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frère, vous assistera, si vous le requérez , 
et TOUS y maintiendra et celui d'Espagne 
avec y et s'en sentiront satisfaits ; ou obli- 
gez-moi seule , ou les contentez : et , se* 
Ion votre réponse , cp gentilhonime , ou 
assurera son maître de votre bonne vo- 
lonté , ou le priera d'employer la sienne 
J^votre refus, qui sera à mon regret pour 
I amitié que je me promets de vous et 
selon votre résolution. Je vous prie aussi 
permettre à M. de flamin de passer ou« 
tre pour des affaires particulières de 
mon douaire. II y â aussi quelqu'autre 
requête en faveur de quelques-uns de 
mes spéciaux serviteurs , seulement de 
même petite conséquence, que je vous 
prie pecmettre à ce gentilhomme , vous 
en requérant ; et , pour ne vous impor* 
tuner de plus long discours, je vous pré- 
senterai mes affectionq^ées recommanda-^ 
lions h votre bonne grâce, priant Dieu 
vous donner , madame , santé longue et 
heureuse vie. De Karlile, ce 21 dé jtiin* 

Votre bien bonnesœur , Marie. 

Tome L 11 
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LETTRE XVI. 

A la même, 

ilJLADAME ma bonne sœur, à ce que 
je vois parlcii lettres qu'il vous à plu 
m'écrire par railord Herris , vous n'avez 
entendu la réponse- que je vans a vois 
faîte de ne pouvoir approuver cette ma- 
nière de procéder qui par vous m'étoii 
offerte ; aussi n'avoîs-je trouvé votre ré- 
solution vers moi ( me remettant à votre 
volonté), comme ledit milord Herrîs me 
déclare maintenant *, à savoir qu'avez fait 
réponse à ma demande,que me remettriez 
en mon état et pays, désirant m'ouïr pour 
mon honneur et votre excnse vers ceux 
q[ui sont trop injustement persuadés con- 
tré nion innocence, laquelle je ne crains 
déclarer' pour doute de ma cause , ni 
pour vous penser autre que le bon na- 
turel vers celle qui vous est si proche, 
et ^ qui ayez^ proiQts. damitîéile longue 
main, et de fait montré au ])esoin à 
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Dambar, quand je me sauvois, dont je 
n'ai perdu la mémoire , ni de tontes vos 
courtoisies , et les rédigerai pour vous 
en aiïner et honorer toute ma vie sans 
dissimulation. Mais, pour beaucoup d'au- 
tres respects , j'avois craint jusqu'à pré- 
sent , et entr'autres pour la mauvaise in- 
formation que faussement ils ont de moi'^ 
où je n'ai eu moyen de répondre , dé 
mettre ma cause entre mains d'autres 
que de vous ; toutefois , sur votre parole-, 
il n'est rien que je n'entrepif isse ; car- je 
ne doutai jamais de votre honneur et 
royale fidélité , et serai contente , selon 
que milord Herris m'a. requis de votre 
part que deux , quels qu'il vous plaira, 
viennent , m'assurant que vous aurez 
bien choisi gens de qualité pour si im- 
portante charge. Cela fai^ Mora ou M^r^ 
ton , ou tous deux ,. comme principaux, 
à qui le soutien de cette cause est attri- 
buée contre moi , pourront venir comme 
vous dédirez > pour prendre avec eux tel 
ordre quje bon vous semblera ; m'usant> 



II. 
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moi, comme leur reiixe , selon la pro- 
messe de milord Herris en votre nom , 
sans préjudicier à mon honneur , cou- 
tonne , état ou droit que ce puisse : qui 
me g,ardera vous faire plus long discours , 
sinon vous baiser les mains » et prier 
Dieu quil vous donne toutes ses gr&ces, 
et entre les autres celle de connoiire la 
volonté de ceux qui s'offrent à la vous 
porter bonne, sur toutes celles de votre 
affectionnée bonne sœur et cousine. 
Elcrit de Bolton, ce 28 de juillet. 



LETTRE XVII. 
A la même. 

Itx AD i.Hc ma bonne sœur, s'en retour* 
nant ce courrier par votre cour , je n'ai 
voulu faillir me remantevoir à votre bonne 
grâce, étant mon plus grand plaisir de ce 
faire à toutes les occasions, principalement 
d'ici en avant que votre bon naturel s'est 
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commencé h faire paroltre, parce que mi« 
lord Herris m'en a rapporté , qui m'dte 
le sujet de vous écrire d'un si f&chenx 
si^rle , dont importunément j'ai usé jus* 
qu'A présent y vous suppliant qu'encore 
que jp ne vous fasse une nouvelle lamen- 
tation de jour k autre , ne laisser h vous 
souvenir qâe ma condition n'en est pas 
plus amendée , sinon de bonne espérance 
après Dieu en vous, laquelle je vous sup- 
plie prendre peine augmenter par vos 
fréquentes et amiables lettres pour con« 
forter l'affligée, et me faire sûre de votre 
santé, puisque je n'ai cette heure d'en 
être témoin de vue , comme je prie Dieu 
que je paisse éti^e ftvant mourir. J'avoii 
oublié vous faire une requête par mes 
dernières, qui est de permettre quelques-* 
uns de mes seigneurs venir , jq uandM. de 
• Mora viendra , ou un peu avant , avec 
congé d'aller et venir : car vos deux con-^ 
seillers et officiers ne m'ont résolue suif 
ce point, comme milord Herris entent 
doit l'avoir en accorde de vous. Et pour 
ne tourner mon devoir à importunité , je 

II M* 
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vous baiserai les mains , priant Dieu qu'il 
vous accorde , madame ma bonne 3œur y 
une sanié longue et heureuse vie. 

Votre bien affectiomiée bonne sœur et 
cousine. De BoljLon ^ ce 29 juillet. 

M ▲ K I E. 



LETTRE XVIII. 

j4 la même, 

j.'ât telle pifeuve.du doute en quoi }'étbia 
de ta parti&lle faveur de vos minisires 
•vers mes ennemis, qqo.je'^uistolieiique 
Je pensois avoir comme plus proche de 
:votre isang. Quoi faisant , j espère , vous 
connottrez que je ne serai iagrate ni in- 
digne de tant d'obligations , desquelles, 
sur l'assùranjce qu'on m'en a donnée à 
votre nom , f ai averti mes sujets pour , 
selon voire bon jplaisir, s'abstenir de leur 
part des troubles , et de retirer leur dé- 
prêche y déjà acheminée en France^ où ils 
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délibèrent à chercher leurs secours, pour 
le peu de confort que je ponrrois leur 
bailler d'ici, coaime ausai ai-ije fait moi 
en France et Espag9e, pour jtfin de le» 
empêcher de faire ce qui me rendroit 
plus étroitement obligée h eux, désjram 
qu^étant remise en mon propre ét^t , •ce 
soit par eux^iàgui la proximité des pays 
et autre^ compétences me donnent plus 
de moyen tnen reyancher au plrofit et 
union de ces deux royaumes , et quant à 
ce que M. de Mora s'est remis à vous , je 
serpis marrie guelui ^ qui n'a cet honneur 
que par la bâtardise, vouçt appartenir, eàt 
plus àf £aBce,en vot^siqt^.iuoi , qui pwr 
tops respeqts ai plus de Taisofis 4e ee 
faire ^ çt s'ilcoimoît son devoir pour vous 
complaii;e, je ferai davantage,. q^and, 
contreJej^npopr l'amourf}^ ^q»s , je 
l'userai et les autres , salop vçtreçonseil^ 
en tant qu'il ne sera contre mon honneùi^. 
Or, pour ce que milord lierris m'a parlé 
de votre psgrt si apiiablement , je n'en 
doute point^, ^insi en ai certifié amfs 
et ennemis. I^ais, pour jioius, entendre 
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iDÎenl y afin que venant au point ne se 
trouve difficulté, je lui ai commandé 
écrire à maître Cessille tout ce qu'il m'a 
rapporté de par vous ( parce aussi qu'il 
dit l'avoir ouï de lui et de M, de Lesser- 
ter ) avec ma réponse sûr tous les points 
de sa charge , afin que , m'entendant clai- 
rement) ne me puissiez blàmér d'être 
cause de différer ,' et vous puissiez dé- 
faire de mon importune charge , çlonc 
j'ai honte et aurois davantage , si ce n'é- 
toit en recevant ce dernier bénéfice. En 
bref, j'espère pour jamais vous faire con- 
noître combien je suis et serai toute ma 
TÎe vôtre. J'en ai dit à maître Rnolis , 
votre vice-chambellan, librement ce que 
j'en pense. Je m'assure qu'à votre faveur, 
il me sera bon office de vous en faire le 
rapport être en sûreté en plus de dan- 
ger ; car j'ai vu les lettrés de Jean Wood , 
où il avertit suivant , se dit-il , le conseil 
que Midlomar lui apporte de par Trok- 
morton , Gécille et quelques autres , de 
poursuivre mes serviteurs avec toute ex- 
irémité, et ne laisser pour vous^qui les prie 
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da comraîre,et cependant m'abaser de- 
vant eux, les assurant de leur faveur.Ma 
belle -mère, comtesse de Lenox , écrit en 
semblable et son mari de faire diligence de 
m'amuser-EHe a tort, et ce n'est d*à cette 
heure qu'elle a mauvaise opinion des 
reines , puisqu'elle m'est si ennemie. 
Quand il vous plaira , je lui dirai des en- 
seignes devant vous. Au reste, ils assu- 
rent que je serai, sûrement gardée jamais 
de retourner eit Ecosse, Madame^si c'est 
honnêtement traiter ceux qui se sont je- 
tés entre vos bras pour support , je les 
laisse jugera tous les princes. J ai montré 
tons les paquets à ce porteur ^ dont j'en- 
verrai le double, s'il vous plaît le per- 
mettre , aux rois d'Espagne et de France 
et à l'empereur , et milord Herris vous 
les montrera , pour juger s'il me seroit 
bon prendre votre conseil pour juge , 
qui se met parti contre moi. Je ne veux 
croire qu'ils vous fassent ce déshonneur, 
mais que ce vilain menieurlà, comme ils 
sont to^ll ceux d^ sa profession. <îela 
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est injuste que votre présence me soit 
refusée , et que ma l>elle*mère et patres 
que je ne pouvois croire m'ètre ennemis, 
soient prêts pour me nuire et m'acçuser 
en présence. Je vous supplie ne me lais- 
ser être trompée ici h votre déshonneur. 
Donnez^moi congé de me retirer , afin de 
faire juges les. susdits princes , et avoir 
leur conseil et secours ^ comme mes en- 
nemis l'ont de votre conseil ; et Diea 
veuille qu'ils ne vous amoindrissent votre 
autorité , conime ils se promettent vous 
mener à ce qu'ils voudront pQur perdra 
l'amitié de to)xs les patres princes, et ga- 
gner celle de ceux qi^i disent tout haut 
que n'êtes digne de régner. Si je .vous 
pouvois parler, vous vous repentiriez de 
m'avoir tant différé. Or , je prie Dieu de 
vous garder de donner exemple à mon 
dommage premier et à yotre préjudice 
second. Votre bjen bonne sœur , 

HABIB. 

P. S. Je vous supplie permettre à mi- 
lord Flimin ^ pour remercier le roi de 
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France , monsieur mon beau-frère, à qui 
}e suis tant tenue. 

Cette lettre est sans date. 



LETTRE XIX. 
A la même. 

ItLa dame, je reçus hier avec grand 
déplaisir une lettre de vous , pour voir 
qu ayez pris autrement que je n'avois ja- 
mais entendu les miennes* J'avoue bien 
que, n'ayant entendu aucune certitude 
de votre bonne volonté vers moi, je vous 
écrivois trop librement , si je n'eusse 
protesté que me pardonneriez, si ]e n'ap- 
pelois de vous à votts*mème. Dieu me soit 
juge , si jamais je me sens ingrate , si' je 
ne me ressente de vos bons offices , mais 
qui s'ennuie ; la patience fait perdre beau^ 
coup de respects , comme je m'en étoiè 
accusée i^lusieurs fois. Mais vous l'avess 
prisren trop mauvaise part d'une qui vous 
a choisie' entre toutes autres vivant jpouir 
se mettre elle «( tont ce qu'elle a entra 
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les mains. Si 'je vous ai ofiens^e , je suis 
ici pour vous en faire amende h votre 
discrétion; mais, si vous m'injuriez, je 
n'ai que la reine d'Angleterre à qui me 
plaindre de ma bonne sœur et cousine , 
qui m'accusd de fuir la lumière ; et au 
pis aller , je vous avois offert Wesimins- 
terhall ; mais je vois bien ce que vous 
dites est vrai ; vous tenez du lion , qui 
veut ordonner des antres par amour et 
en avoir l'honneur et le bon gré , faisant 
de vous-même , ou vous courroucez. Eb 
bien ! je vous le donne , je vous accepte 
pour grand lion , reconnoissez-moi pour 
second de cette même race. Or , j'ai tout 
mis entre vos mains ; faites pour moi de 
façon que je vous puisse valoir , m'en 
ressentant, et je vous ferai dédire de m'a- 
voir nommée ingrate , car je v))us préfé- 
rerai à toutes les personn<'S du monde. 
Or ^ ) ai reçci une autre lettre de voua,o4 
je vois que votre colère ne vous fait ou- 
blier votre bon naturel. Madame, ne vous 
imprimez légèrement mauvaise opinion 
de moi , vous auriez tort. Vous le con- 
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nohrez J'ai été bien aise qu'ayez trouvé 
bon que je communique avec votre vice- 
chambellan : ce que je ferai librement , 
m'assurant qu'il sera tenu secret ce que 
je lui dirai, hors à vous et ceux qu'il vous 
plaira élire pour vous entendre mes af- 
faires avec yous. Au reste, je vous en- 
foyai hier Berthin , pour porter les nou- 
velles que j'ayois reçues d'Ecosse, et vous 
supplier en diligence me faire réponse , 
si je pourrai assurer mes gens de mettre 
bas les armesjcar autrement si les autres 
ne la gardoient et les miens le fissent, ce 
seroit leur ruine , et les miens sont prêts 
pour le dixième de ce mois. Votre vice- 
cbambellan peut certifier la hâte qui y 
est requise, car il a ouï leur message. Or , 
vous voyez que je vous ostimerois plus 
que ne pensez ; car , à votre parole, tou( 
ce que |'ai vous obéira sans dissimula- 
tion. Je ne sais si les autres en ont fait au*- 
tant , ou feront, si nécessité ne les y con- 
traint. Or , je ne yeux point conter avec 
vous. Oubliez le passé , si je me suis m^ 
priS; e| acceptez ma bonne volonté , el 
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m'obligez tant que je ne puisse m'en re* 
Vancher , car je vous donnerai Vhoiinear 
comme b ma sœur aînée, et vous supplie 
si m'aviez 6té un point de votre bonne 
grâce pour une passionnée lettre, re- 
donnez - m'en deux pour générosité et 
pour ma bonne volonté j car d'autant jai 
mérité la vôtre, d'autant rriettrai-je peine 
la desservir ; à l'avenir la tiendrai chèrè^ 
comme acquise par dessus mes mérites. 
Si vous courroucez contre moi, et me 
donnassiez congé, je ne le prendrois pas 
pour la première fois , aussi pour la se- 
conde ; je vous supplie que je ne l'aie 
qu'avec votre bonne grâce et espoir de 
vous revoir , si je n'ai ce bien cette pre* 
mière fois. Je n'ai eu loisir de parler à 
M. votre vice •> chambellan^ car il vous 
dépêchoit en hâte la première dépêche 
Je le prierai de is'employer comme lu» 
aviez commandé. Je ne vous importune* 
rai davantage , craignant , pour ce pre- 
mier coup , tàes lettres ne soient si bien 
reçues , aprèsi vous ayant ramantne de 
Én'euvoyer réponse «or le retardemeni 
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de ce parlemeat oii ces gens se veulent 
battre, je prierai Dieu qu'il vous accorde 
sa sainte grâce et considération du mal- 
heur de votre semblable ( c'est son com^ 
mandement ), et d'en avoir pitié. 

Votre bien bonne sœur et cousine , , 

M A R, 1 B« 

De Bolton , ce 7 d août. 
La date de l'année ny est pas. 

LETTRE XX, 

Fra,gftient if une lettre de la reind 

1 d'Ecosse à ceux de son parti , in^^ 

terceptée par les Anglais , et en^ 

voyée au comte dé Murray, régent 

d!Ecosse. 

vJuAWT à l'état de mes affaires , je ne 
doute point que vous n'ayez su que, dana 
la conférence d'York ^ mes sujets rebelles 
ont été confondus en tout ce qu'ils ont 
allégué pour excuser leur soulàyemen^ 
n mon eniprisonnemçnt; La bpnn/e^ !^6JR9 
Elisabeth s'aperçut néanmoins bientôt 
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qu'elle feroit mieux de les appeler k 
Londres , et pour colorer la cbose , elle 
déclara qu'elle vouloit se irouyer en 
personne aux conférences , afin , disoit- 
elle, de terminer plus promptement l'af- 
faire , et de la faire tourner à ma satisfac" 
tion et h mon honneur; et pour cet effet , 
elle exrgea que quelques-uns de mes 
commisf^aires se rendissent incessamment 
auprès d'elle. Mais les suites ont bien 
montré qu^elIea?oit en cela d'autres vaesj 
puisqu'elle a fait naître d éternels délais, 
afin de donner le temps aux rebelles de 
nouer leurs intri^uea avec le ministre an* 
glois ; on est convenu que mon fils seroit 
mis entre les mains d'Elisabeth, pour être 
élevé par ses soins; mais avec cette clause 
qu'il seroit déclaré habile à succéder au 
trône d'Angleterre après le décès de cette 
reine, supposé qu'elle ne laissât point de 
postérité légitime; et que pour la sûreté 
d'Elisabeth, les chftteaux d'Edimbourg 
et de-Sterlin seroient remis entre les 
mains des Anglois , et la garnison payée 
et enuetenue à )ears dépens ; item , que 

par 
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par l'aide dés AngloU, et par rentremise 
du comte de Murray , la citadelle de 
Dumbartcm seroit assiégée et remise aa 
pouvoir des Anglois , si on la prenoic. 
Elisabeth s'est engagée non seulement de 
maintenir ledit corn te de Murray dans sa 
régence , quoique usurpée sur mon auto- 
rité, mais encore de le faire légitimer et 
de le rendre capable de succéder à la 
couronne d'Ecosse, supposé que mon fils 
meure sans hoirs légitimes y pour tenir le- 
dit royaume d'Ecosse comme un fief mour 
Taat de la couronne d'Angleterre, le tout 
à condition que. les articles mentionnés 
soient tenus et exécutés» Voilà comjibent 
la justice de ma cause , et la confidence 
que j'ai faite à Elisabeth de mes plus in- 
times secrets, a été ménagée par elle , et 
voilà comment la ruine entière de mon 
royaume à été projettée et résolue, à 
moins que le ciel et Tamitié des vrais 
Ecossois, mes fidèles sujets, n'y remédient 
promptement. Ce n'est pas tout, vous 
saurez qu'il y a une grande intelligence 
entre le comte de Murray et le comte de 
Tome /. la 
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Hartford ;ce deroier é^use utiedèÂ filles 
d]M secrétaire Hollis qui' fs^it tous leurs 
écriis j par ce ijjariage ce^ deux ebmies 
^'engagent à trayaillier de concert à re- 
cueillir la sueccessioa de roiou fils. Oatre 
4;ela chacun d'eux a son parti : le comte 
de Murray s'appuie ,sur les EUiossois , 
et l'autre sur lès Angloia/tnais ils cons-' 
pirent également tous les deux de faire 
mourir mon fils; et s'il sort jamais des 
niaîus de mes fidèles sujets, que pou- 
vons-nous attendre , qu'une tragcdicf fu^ 
neste et sanglante? Ces dïoses ont été ré- 
solues et conclues entre les die&^desref- 
3>elles et les anciens et naturels ennemis 
de mon royaume. Ce projet est une suite 
des artifices de ceux qui ont tàcbé de me 
persuadBr de renoncer àia couronne , en 
reconinoissaut le comte de Murray poor 
•régtpnt, et qui m^oiit obligée de prendre 
cette funeste résolution. Us on^ employé 
les promesses^ les menaces , Tinsolence et 
Ï3L fraude, pour me porter il cette démar- 
che , quand on a vu qu'il n^ ;d voit pas 
moyen de m'y déterniiner. Elisabeth a 



,y Google 



«joiat de noayeaux commissaires. aux a«- 
çieqSy du.noipbre desquels é(;ôit ledit 
traître et ses partisans ; j ai toqfocirs de- 
mandé insxam.ment qu'on me periplt d'as^ 
sîster en ^^rsaa^e a,ux conférences, e« 
de plaider, inoi-méme ina cause, mt^is çà 
été inufilement ,' ei,la te^ne d'Angleterre 
a fini .par rompre ]a .x^onférenc^ j ^l'» 
m'avoit prooiis qu'elle ne verroit point le 
comte de Murr^y , et qu'il ne se passe- 
roit rien dans les , conférences au préju- 
dice de inofi.honn^r^'de mon royaume 
.et.de nion.d^ç^t^pr^samor't, mais vi&k 
de tout cela ^n'g|é^é exécuté. M^^.«om,Ipi$- 
saires se sont. retirés après ayqîr splem* 
Bellement protesté contre tout ce qni 
B'étQit fait à mon préjudice eicpmîpeni?.! 
jçj. non avenu , bien .r^olus de quitter 
VAngli^terre Ip ^plut^t qu'il leur sfçroit 
.possible. Je yoqs a^yertis de tout c^Ia^ 
afin qqe. YOi^s sçjez^ é^at d'en informer 
nos auttes amis. 

Je vçus prie de; les assembler.a^ plutôt. 
J'ai déjà écrit à milord d* Argile de n^ur* 

12>. 
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eber eti diligence k votre secours. T&chei 
d'empêcher le mal que ces rebelles ont 
résolu de me faire , et leur faites tout ce- 
lui que vous pourrez, sur-tout tâchez de 
les surprendre en chemin /lorsqu'ils re- 
tourneront en Ecosse'; car ils seront prêts ' 
avant, si vous ne faites diligence : assem- 
blez-vous pour concerter vos projets*, je 
TOUS promets que je ne vous arrêterai pas 
comme je fis dernièrement par mes or- 
dres ; publiez une proclamation contre 
ces rebelles et contre leur conspiration. 
C'est une conspiration contre l'état , tra- 
mée à llnsu et cotitre le consentement 
des états du royaume, et qui tend k la 
destruction entière de la monarchie , si 
Ton n'y apporte un prompt remède j en 
sorte qu'il faut que tous mes fidèles su- 
jets et tous ceux qui ont encore le cœur 
écossois ^ arrêtent et anéantissent leurs 
projets. Quand ces choses seront exécu- 
tées, je suis assurée qu'au printemps pro- 
cbain , un secours "^^ suffisant , d'anues 
amis se présenteront. 

Marie. 
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P.5» Proclamez et tenez le parlemenr, 
si la chose est possible. 
Cette lettre est sans date. 



LETTRE XXL 

'ji' Catherine de Médicis , reine de 
France. 

i\x A D A M E , j'ai reçu votre confortable 
lettre, le porteur de laquelle est encore 
prisonnier , et ne vou^ puis assez très* 
humblement remercier de votre bonne 
volonté. Je. suis, en si misérable étatique 
je ne vpus puis offrir service ; et de la 
volonté, elle vous est vouée de tout temps. 
J'ai avec grande peine dépêché ce por- 
teur pour veu» faire entendre ma misère 
et vous supplier avoir pitié de moi, com- 
bien que M. Mora ( i ) m'a fait dire par 
sous main que le roi , votre fils , tétant 
accordé de faire ia paix avec ses sujets, à 
condition que le roi ne m'enverroit nul 
secours, et que vous seriez renvoya cl^e» 
I ■■■ I 

(i) Le comte de Mora, alors régent d'£çoue. 
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VOUS. Sont de vos serviteurs même' qui 
leur font tels avçrtisseniens ^.et aussi ils 
ont grande inielligence k ladiniral et 
prince qui disent leur avoir promis et 
l^crit qu'ils né s'accorderont sans cela; ce 
que je ne véu« créire ^ car /après Dieu^ 
je .mettrai tonte mon espérance en Tpus 
deux , comme ce porteur vous dira , au- 
quel je vous supplie donner crédit cotimie 
à moi-mèihe; car je n'ose écrire davan- 
tage, sinon prier Dieu Vous avoir en sa 
ItotQte garde. De iha prison, ce dernier 
*^é mars x568. ' 

Votre très-humble e€ 
Très-obéissante fille, 

Ma.ei e* 

LETTRE XXII. 

A la même^ . 

IfjLA D AME , je vous cnvoic ce porteur 
pour l'occasion que j^écris au rot, votre 
fils y qik*il vous dira pliis an long , car 
je suis guettée de si pvès, que je n'ai 
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loisir qne durant leur dlirer , ou cpxand 
ils dorment que je me relève;, car lenr» 
filles couchent avec moi. Ce porteur vous 
dira tout. Je vous supplie de lui donner 
crédit , et le faire récompenser , lui et 
ceux qu'il vous présentera , autant que 
m'aimez. Je vous supplie d'avoir tous 
deux pillé de moi ; car, si vous ne me li- 
rez par force , je ne sortirai jamais , j'cQ 
suis sûre ; et que , s'il vous plaît d'en- 
voyer forces , toute l'Ecosse se révol- 
tera contre Mora ei Morthon , s'ils voient 
que preniez la matière à cœur. Je vous 
supplie donner crédit au porteur, et me 
tenir à votre l>onne grâce, et prie Diea 
qu'il vous donne la sienne, et l'heure que 
je vous désire. De ma prison, ce premier 
mai i568» 
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LETTRE XXIII. 
. A la même. 

J^La d am e» mes infortunes vous sont 
assez notoires , et à moi, durant icelles, 
robligation que j ai de vous servir touie 
ma vie y comme ma volonté est très- 
adonnée, selon que mon cousin, M. de 
Flamin (i) , vous pourra témoigner , au- 
quel je remettrai tout ce qu'autrement je 
vous empêcjierois à lire , vous suppliant 
le croire cooime. feriez moi-même, et 
Jui faire, par oîire le gré que le roi votre 
£ls et vous, lui savez faire de sa fidélité 
approuvée^ et je vous présenterai mes 
très-humbles recommandations à votre 
bonne grâce , priant Dieu qu'il vous ac- 
corde , madai^e y la santé , et très-heu- 
reuse et longue vie. De Karlile , ce i8 de 

mai 1 568. 

Votre très-humble et 

obéissante fille , 

Mauie. 



(t) Fleemen, 



LETTRE XXIV. 
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' LETTRE XXIV. 



ji iCkarhsIXj roi ^eJFrance. 

XIjLojv^ I E.YJfE^Qion boa MriB^'VAyapi: 
contre o^on^es^éc ance /q[ae, Lss^piacùalités 
d^' cette i;eiQ^,i ^o. mfiiaxB de »o& <mi$6tl ^ 
xoe pr^pi|£ei^t.mie pins Jbnf 41e deuiMrc 
ici 5iae Je :][ie.d4^r<M«., vs'il a^ vf^us pluU 
.dy.io^itre reiae4e>;OQiii^i^e.v^^8 vfvpfK 
par. les av^rUssçpijens.du ^îeur djeMoiar 
poociq; ^r*1|ueçje «i:aÂafr^U'e,plus^^Uoi|0r 
me^t, gdrdléif dorenaVAiu^ ^ui m^àieraijC 
1» xmyen de vous avertir partÎAUlijiir'er 
4ixient de ré(at^ préi^evt et passé diçpuis 
treize .mpia, unt.de sioa p^ys ^qtt^'d^ 
;iiioi^ et vu gaayam ;/envoyé M^de Fiar 
.min pour^cet efiet, gui ayi pu avoirc^i^é 
4e passer ; plus oatre (pie . Loadres ^ j'ai 
jdcpâiché.Dauglaa, présent poriear , pour 
au Icoi^vo^s faire îa^iocts. die ceqaleac 
jur?enu49ptti9 ^ et yojûs-compier ret ont 
IH^soa j ,e^ ma' sortie I et xasi ce trûtci en C0 
{l^jts > etce qiuiefai entendu quW iûe 
Tomel^ i3 
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Jie. nouveau dans mon pays y parileulière- 
ment vous priant lui doaaer crédit comme 
à moi; car il m'a fait preuve de fidèle ser- 
viteur , n^^àyàutôtée d'entre les mains de 
nos mortels ennemis , au danger desBvie 
et perte de ses pliis proches' pareils. Et 
pour ce qu'il désire jusqu'à' ce qu'il voie 
qu'il me puisse faire setvice comme il a 
commencé de faire y demeurer pour un 
temps à votre cour, pour aussi atten- 
dre le remède que mettrez à mes infor- 
tunes j je vous supplie lui donner quel- 
que signe pu entretien , pouT faire con- 
«okre qu'il vous a fait service me sau- 
vant la vie. Je répondrai de sa fidélité. Il 
a besoin de chercher de se préparer une 
"Vie eii France ,^car il en peut bien quitter 
•sa part eh Ecosse, si je n'en suis maîtresse 
*t6ut-à-fait. Je crains que si je ne reçois 
plus de faveur ici, que, je serai contrainte 
vous eh envoyer' d'autres pour ce même 
effet, mais non un qui m^ait fait un si bon 
jet important service. Je vous supplie d'a- 
voir^Betôn aussi pour recommandé ', car 
oâ la lui garde bonne pour avoir été bri<- 
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gueur de la partie; et le pauvre M. de 
Seton , h qui Ton menace d'ôter la vie 
pour même fait. Or , il y a si peu que 
MoDtmorin est parti , et aussi M. de 
Flamin, qui est si bien instruit, et il 
a congé , qu'il faut aussi qtie je vous re- 
commande spécialement \ c'est un dç vos 
vieux serviteurs , ^et puis celui-cî, qui 
v^us en dira autant que je jsau rois écrire^ 
me fera finir pour mes recommandations 
h votre bonne grâce , priant Dieu vous 
donner , monsieur mon £i ère , une santé 
longue y et heureuse vie. De Karlile j ce 
26 de juin i568. 

Votre bien bonne sœur , . ; 

Marie. * 



^^^^ ^^^'■^■^■^^^.^^^ ^^^^>^4»l 



M. 



LETTRE XXV- 
ji Elisabeth. 



Les malheurs vous sont connus > itia 
chère sœurv Vous savez ce qu'ont entre- 
pris contre moi et contre mon mari des 
ingrats qui me doivent leur fortune , et h 

i3.. 
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qui j'ai pardonné eh votre faveur plue 
9'iirterkbéUidn.Ils ont pénétré dans leliéu 
fe pibs fte(Srét de liioiïptikis , ils bntmas- 
îiabré k mes feux et pendant nm grossesse , 
lé 'jilus 2élé de mes serviiëurs : ils ont 
pOtfssé la ragîe joëi^u'à me traîner moi* 
îrtiême 'en pVhon ; leur aj^nt pardonné 
Vietiofrévôlte,^ils om telitrepi^î^de mecliaiv 
çér d'tfn nouveau crime t{u'il$ ont edx- 
teèmëi^ forgé , et ils ont 'pris les armes 
Contre mbi.Voulant'épaifgher le sang de 
^ lnes'su)èts , je me suis rendue à eux; ils 
în'ont emprbonnéte de nouveau, il m'ont 
enlevé tous mes domestiques y h Kezcep* 
tiqn'dedeax de mes femmes, démon 
cuisinier et de mon médecin. Par leurs 
menaces insolentes , ils sont venus à bout 
de m'arracber la résignation de ma cou- 
ronne. Les états a^eintléstataïul tuai re- 
ment par leur ordre ont refusé de m'en- 
tendre, m'ont dépouillée de tout, et DS'om 
^ntefr^it toutcommerde ^vecles^faômtties. 
T.àten", par le sécotirs du ciel, je me suis 
^kaùvée'de ma prison , et j'ai vu la ttem 
^é là nribiesse^oler à tnon seèoursi J^i 
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toir. le leur ai olS»rt kac pasdonv J« 
teur ni pooposé dqxpeaer bsiws* fpiieâi 
dan5 aKi6 assttBiblo» des éiiaUi, poniN^mti^ 
tre fia aux . troublcfsc doati Ls vojapUfté 
koh décliie4« Jia leur ai dépêché (feux dif 
mes aervUeurik Ijui mfétoîmt à'^um gran^ 
jlecours. Ils les ont fait mettre an prison 
comme^ Aea.urakreÀ, et leur ont enjoint 
de in'abandonner,jeleurai demandé que 
le baron de Ëoide s^abouchàt avec eux 
pour teraiiBet nos différends k ramia-* 
ble -, ils me l'ont icefusé. J'ai espéré qu'à 
votre prière y ils rentreroient dans I&4(r« 
vojpr ; 'am9 voyant que toutes «as déuftav* 
elbos, é^iint inmifes^, et qu'il vve Se^IoIi 
ebotsir entre la prison ou la mort, j'a| 
songé à m^ retireiT à Dumbarton j ila 
mWt poursuivie , ils ont batiu et mit 
en fuite mon armée ; je vgie aui» retifrée 
cliez leiiaroR Herris, j^ lai prié de m*ae* 
compagnev dans vos étataj eomioîasani 
votre amitié pour moi ^ f ai cru que fy 
troûverois un asile, et que votre exemple 
réveilleroit le zèle de mes autres amia. Je 

i3.. 
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VOUS conjure d'ordonner qu'on m^améne 
vers vous. Je vous entretiendrai au lon^ 
de mes malheurs , puisque vous voulez^ 
bien y compatir. Dieu vous donne une 
longue et heureuse vie , et m'accorde la 
patience et la consolation que j'espère 
J^ien qu'il me procurera {(ar votre moyen» " 

Sans date. 
y Ma&ib , reine» 



M. 



LETTRE XXVL 
^ la méme^ 



^▲DÀMfi ma bonne sœur, aussitôt que 
l'ai reçu vos lettres par Barthink , j'ai dé« 
péché un miènserviteur nommé Alexan- 
dre Rog , en Elcosse , lequel j'ai attendu 
jusqu'au vingtième jbur^ au bout duquel 
terme n'en ayant aucune nouvelle, et 
étant informée que miloird Hohsden a 
assisté et fortifié mes rebelles en per- 
sonne ^ accompagné des bandés de Ber* 
Wik y k l'exécution de l'usurpée adminis- 
tration de Mnrray et Ce tes complices, 
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et qu'un serviteur an duc de Châtelle- 
raut , qui déjà aVoit éû son pas^e-poiT, 
fut renyoyéiet arrrêlé après l'avertissettiene' 
de Murraj^ et s^ès lettrés prises, qui , je- 
crois, étoient pour ihoi, toutefois je n'ea* 
puis rien savoir , qui me fait croire que je 
suis en danger de n'avoir aucunes nou- 
velles d'f co6sç,s^il ne vdus^ plaît y mettre 
autre ordre. C'est pourqupi je n ai voulu 
plus longuement différer la dépêche de 
mon conseiller 1 evêque de Rosse , pré- 
sent porteur, j[>ourvoùs supplier que sans 
plus vous ^ittendre aux bons ou mauvais 
déporteméne d&méssajetS) vous me don^ 
niez résolue réponse , et suivant ma lon- 
gue et instante requête , vous me remet- 
tiézen filon éilae V oii bien qûèmepertrict— 
tiez^ aller chercher ailleurs secours des 
autres princes mes amis et alliés; car il jr 
a près d'an an > que j'attends votre réso- 
lution, dorant lequel temps mesrebelles 
se sout fortifiés de beauCofup. Cest pour- 
quoi pins longuement ne puis-je de mon 
gré recevoir aucun délai , sans me résou* 
dre à quelque parti , comme plusau lor>g. 

15.%.. 
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Véféqaeàe Rosse' vous fiera entenâteyiêr 
nia: part , auq-uel^ you$ s^ppliaat doniter: 
fycè^it ooBifQoe à| Ukoi^vàffm^ Je* vMisi pré«' 
sentâr^i pfke& afieGiîMttli(i«»ir!ecoiismaii)da-« 
tîoAs à Y4H>6^ boatiejrtoe'^' priai«6 Bie»* 
^'il vouSr doti^yc itedaiileviBar. bonne 
sceaf, aae santé longue, ebhencèuse: yîev 
©^ Windefeildi|^«e *5:a\B;afcï.5%. 



Vcfiré aflflieclîonnéé' bonne sœùir' 
et cousine^ 

M A & I E ji reine. 



' jd la mern&. 



{ . 



NApAMi, nonobstant. qWkl.voMfi a ptu! 
]|i€f n^aader par milord SchevUsbery , et* 
p^r mon seryitenif.Bor^^înky que mes 
serviteurs aur0keiiit:l£i9ftè«i9i]tb€^,4'Ql- 
1er er venir <|u<'à ^Bolu^. ^ sî e^b-^e ; qae 
M. de Honsden ji a- laiâso ptdsei! Sandé 
Bogy ayant lettres dndit eomte , selon 
votre commandement pour aon passe- 
pcMTt 9 mais l'a reienu cinq jours , jusqu'il 
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te qtr'il* eit lettres dft Miinraj , poiiT C0 
faire 9 dis«Bt çir'il a^voit. ce comt&aadie*^ 
Bienc de Yon9 ^ de ner bisser passer aaeaii. 
wna passe-port diidiaMovniyi; je voer 
supi^ey madame,, que Vos officiels nW 
me frustrent point de la. lîBercé c|ue me 
donnez.; car fameroia aiîeax <|a*il ne 
m'en fin point oetrajé y que ne me servir 
de rien. Quant aux noavelles d'Ecosse, 
SandeBôgV été détrousse de ses lettres y 
que miloi^^ Aouflfden tous a etiVo^ées par 
im autre, aprèslni avoir déjà donné passe- 
port; c'est pourquoi tous en pourrez àtra 
u;ap ' ïoie^Ju^viél^iie^9imoar éejot: qmè Fé 
dttc et^ic» fr^e l^^H^quer^ei SarxisiniioDb 
H^uMidé f.à^ qfxm >^ ii'ai: iMim SÊil\h> 
(Çavj»r4if>'aB diKg^ce.llivA^ae diejAcsse ^ 
poui; fpus faice enietKlrè^.aielon ma pro-* 
messe, tout ceqcie }e sais> vouascippUâiir 
Qoo^idérerlesiQomplaintesqite ti^dessùsi 
il Y^ns. fera de.ma p*ri j pour m ta thm^ 
ner briève résolution ^ afin que plut long 
délai ne mecauâeplu^ semULsbles inoon-^' 
véniens, et; me remettant sur mon dit 
cpxKeiller ,-)e tae irous ferai plus longue 
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lettre , aînon pour vous présenter mes 
humbles recomnïaodatîohs à votre bonne 
grAce,priant Dieu qu'il vous donne, ma- 
dam^ nia bonne «œur, longue et heure nse 
vie. De Windefieild , ce a6 àyril 1 569, 
Ecrit en hâte. 

Votre trés-a(Fectionnëe sœur > 
Marie , reme. 



LETTRE XX.VtIL 
A la même. 

M 

•iT-i-ApAïBE , ay»iK.«Bf««dn p»r retenue 
dé Ross», mon conseiller, que quelques 
ofcjécUons Ploient faites pour empédier 
la prompte dénjonstratîondewtrèljonne 
volonté vers moi , alléguant que j'arois 
fiiit quelques contrats arec M. d'Anjou , 
firèredu roi monsieur mon bon frère, quî 
JHWspoawient préj«dicier, je Èrê suis 
bien vot^u efforcer ^ n'ajant encore re> 
couvre ma sahté, paroes lettres matécri- 
tes vous assurer sur ma conscience , hon- 
neur et crédit , qde jamais je n'ai fait ifut 
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contrat ayec lui , ni autre personne d au ^ 
cune chose, et n'aurai jamais intention de* 
faire chose à votre préjudice ni de ce 
royautne , de quoi je you« donnerai telle; 
preuve et assurance qa^il vous plaira avl-» 
ser , comme l'évéque de Rosse vous dira 
plus au long, vous suppliant de croire ei 
m^excuser ; car je suis en assez foible 4isr* 
position pour vous écrire comme j'en ai 
sujet et volonté : seulement me suis effor- 
cée de vous rendre ce témoignage de ma 
main , auquel j'appelle Dieu à témoin , 
priant Dieu qu'il vous ait en sa sainte 
garde. Ce dimanche . matin , r5 4^ ma^ 
1569/ . , , 

Votre afieciionnée bonne sœur ; , 
M A n I E y reine. 

LETTRE XXIX. 

Im. reine (T Ecosse à Varches^êque de ■ 
GlascQû^ 

jyiADAME la comtesse deXenox, ma 
belle-mère 9 est décédée depuis un ihors 
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en Çà y ayant laissé une sienne ipeii té &ie^ 
dont la reine d' Angletèrrie a'est retenu la 
garde. Ykevié à oe^ux qui dont près de 
mon fila^, de faire totfitancel^n son n6m de^ 
mce stieoesnoi» , noit {wur envie qa elle: 
lui demeure y naais pour senHr de décla-' 
ration , que lui et moi ne devons être ré« 
pntés ni* traita en ctramgers an ro^raume 
â^Angieterre , puisque nous sommes nés 
dans la nïiême fie. Cette Iroiïne dain<^ 
tf'étort, grâèeà Dieu, fort bîe» reconnue 
flsiTers moi depuis cfnq on six ans que 
notis aTons eu intéHigenee. ensemble ^ et 
in'a aroué^ par lettres écf'rtes de sa niaiu^ 
que je garde le tort qu'elle m'avoH fait 
en t ses Injustes poursuites , dressées , 
comme elle me^l a fait/entendre par son 
consentement , pour avoir été mij infor- 
mée , maia priadpaletaeut par exprés 
commandemens de ladite reine d^Angle- 
terre , et persûasion'de son eonséil , qui 
avoient toujours empéeké notre appoin- 
lement , lor&qu'ajaut connu mon innor 
cence^ elle vouloit désister de me pouj^* 



,y Google 



OB^IIlftlE $Tl)^iltT« i57 

âiiiirre jusqu'à refuser pleiaementd^avoueir 
Te 'qu'ils fâisoieitt contre moi sous sofi 
Bom. De Sdiûefifeld /le 6 janvier 1:53*7. ' 

Mauie. 

XrETTR.E XXX 

A M. dé MauvîsiièYe ,' êhet^alier de 
^rdre du roi très-chrétien, monsieur 
mon bon frère , conseiller en son con* 
Seil priifé , et sàn ambassadeur ek 
Aiigletérte. 

J^ôiïsi'fitïR de M«atk9féife , d^nuutlt 
-que le comte de Shierttshimry , ( George 
''Talbôt, grand séiéchat ît Angleterre) 
ifel^n '^'il m'a -faU entendre, a résolu 
'd'dllér ^kiMet «sa fetildie ^èn 0«e'«kttiMr 
•tt^tebn^i'ès dicî , dattisiltf «û de^Sëltôi^f^• 
«maîne , et deitafe toiétier aVec'lrti ,'di*i- 
^^rt«mtque^e«*«*êtiittem€!iit ne» itie' fesse r«- 
«lairdêr ia^réponse'des der^ére^ âé]^èi6h«8 
-qwe Voife m'avea*felr leirfr; j^aisfeio» vMia 
'le devartcërpsï^ce^bt, pour' vous dou- 
%a: nvis'de )à'réèe]^iipû'^s^v6€r9S 4a #0 
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«t a5 da mois passé , avec les paqoets do 
jines serviteurs qui vous avoiéut été adrea- 
fi/^ , et m'ont été rendue tous ouverts jus- 
qu'à la moindre lettre : à quoi néanmoins 
si c'est M. Walsingham qui a fait cette 
recherche par commandement de la reine 
fia maîtresse , je ne v«ux trouver à redire, 
n'ayant rien plus a|;réabl« que de les 
éclaircir en toutes occurrences, et «n jou- 
tes occasions de la sincérité de, mes dé- 
porteraens , où je ne crains point d'être 
surprise , ni qu'on en puisse ri«n repré- 
senter véritables, contrevenant au res- 
pect et bonne afTection'quç je porte à la 
ceîne ma dite bonne sœur , et d« ce , je 
vous prie assurer de ma part ledit sieur 
j Walsingham y afin. qu'U connojsse com- 
.i)ien oHV^rtement je veux procéder en ce 
.^ui leur pourroit apporter aucun soup- 
çon par delà, et qu^ ne me trouvant en 
-xien contrarier au bien des affaires de ce 
. royaume 9.1esqu<5lles me seront toujours 
len irès-élrioite recommandation , prioci- 
«paWmen^ tandis que ceux qui les gouver- 
c&enft auront quelque coasidération des 
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tnienneS) il s'acqui^e dignement des bons 
offices qu'il rri^a- toujours promis h cette 
condition. Vous ferei, s'il vous plaît, en- 
tendre le même a M.cde Lecesier, et lui 
présf niant mes: recommandations , le r&- 
mer^iea de sa favorable intercession pbaf 
lenvoi: de ma petite anilierie dont je de* 
l^ire infiniment ayoir en. bref la résolu*- 
tion pour le bien ei consolation que ce 
me sera d'entendre des nouvelles de 
^on &ls jet de lui faire sairoir des mien* 
aes ; le but de toutes tnes espérances 
^tant la condQfvatiori de;be pauvrepetit 
abandonné de tous les siens , qsit ;me 
reste certainement pour le meilleur gagé 
de la fin de mes adversités et prolonga^ 
tipn de ma .vie.. Je n^ai eu aiucun aviffda 
retour4cmpp( maître d'hdtel Béton, que 
.par vous 4 30tt (tèfe , mon anabisissad^iin, 
,j\e ro^^n ayant rien écrit par ses dec- 
niàres, comme vous estimiez.. J'en suis 
aucunement en peiae , me voyant si mftl 
fifirviç pQur ma.bouche ,iet toutefois j'àt-* 
. tendrai eiicpr^e l^ipcôehaine.d^pêche pour 
j pppryoir )commç je. eomioltr àa être né 
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€es8âire. Cepesdabt i je hb Véàic otd>liet 
è'Tvous saûsùme sur ¥ùs leiàres/de re^ 
«omma&dationiea fiiveùr<i]«s<commisrdit 
sieur Piaar^iet svotM dirar librement quej 
attiré Ia:Qoiw!diénticar-qae f'ai<de leoiff 
fieines et liimjdevoir i^L;laiCondttiie dft 
4tie8tdfi|ièbheaete9Dpéâiùon de me» autres 
«fihirèfi yl^ài ipaieanti ovdiMiMmeat pitf 
Ifêursmainsyîb «eroitfir^^^aaseidelee gra^ 
tifier à TOtreisimplerequiftie ,4i qoelqaè 
tiomie ocoasion à -propos sjen'présencm^ 
cmiayea la rnéeesaité où' je doia y déposa 
fiédée de la plus belle patiie^ de mon 
dLouaive , et 'ii en -arrière de toHS calés ^ 
â^ordre que jlai pris «ivecpetii^de mon conh 
«eil pour y^ubvenir, ne lue peroaei main- 
jtenant de' faire aucan don 'd'argent cottip» 
(tant , ptiticipàlement^sar leîs denieirs de 
,ineB partiisà eaoïuelles' , desi^els steùls j> 
«peux filtre état pour acquitter 'les charges 
.<irdinairea:.qtte j'ai sur l^es bras^ plus 
^nnde^i de nKMiîÀqae k iteoêtte dé mon 
Hdôjuaire/VotiS ^m^exensôpez' donc et eiric 
lanssl, s! jér^inets à iine^uire^eoinmo- 
tdité;de fitisepuMir entr eomme je désira; 

au 
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au sQppla»^ vous enVeis fait plaisir de 
me maajder amplement des noaYellea de 
France, m'ôtant de la peine, ou pour n'en 
avoir de long-temps rien entendu, j'étois 
qu'il ne mésayint à mon cousin le duc de 
Mayenne, a'étant si avant engagé en Ten* 
trepise de Brouage^encçre c(ue je tinsse sa 
vie, et de tous les siens^ bien employée en 
la querelle de Dieu et de leur prince sou- 
verain. J'ai reçu la cassette du président 
Duverger , où étoîent seulement des. soies 
de nuances pour mes ouvrages et toutes 
besognes que vous m'avez envoyées par 
le cârriagjeur (i) decettf ville , vous re- 
merciant affectueusement de la bonne di- 
ligence dont vous avQz usé en cet endi:oit. 
J'ai opinion que mes préparatifs poHc 1^ 
chasse seront plus grands que l'effet de 
la courtoisie du comte de Scherosbury , 
duquel je prends , comme d'an mauvais 
payeur, ce que)'e»puis avoir , et en at^ 
tendant le reste de mon mémoire par l«i 
première commodité. Je prierai Diea 



( t ) Le voitumr. 

Tome /• 1 4 
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' qu*il TOUS ait , Mi âeMatttig$i&e , en sa 
sainte garde. Ecrit au château de Sckef- 
feld , le II septembre 1 577* 

Votre entièrement meilleure amie , 

M A R 1 E^ 

Recommandez- moi à votre femme, et 
la remerciez de la peine qu'elle prend 
pour mes petites commodités , attendant 
que je m'en acquitte moi-même, si elle 
Tient par deçà. 



LETTRE XXXI^ 

^u même^ 

lyjLossiEuitde ManTÎssière , encore qu« 
je doive avoir égard à ne vc^usefn brouil- 
ler d'aucune ehosepour monpârticaHer, 
parmi tant d'autres et importantes négo» 
ciations où vous êtes «le présent empêché, 
je suis néanmoins contrainte de vous 
importuner encore pour mon traitement 
«t exercice en cette captivité , voyant que 
pour toutes les promesses que vous mV 
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yez oi-devant mandées , et récemment 
par yoB dernières, vou^^ea avoir été faites^ 
il n'y a été mis , • jusqa'à présent y aucun 
ordre,etm'a librement témoigné le comte 
de Schecusbury^ quand je lui en ai parlé^ 
qu'il. n'en ayoit reçu aucun avis ou com- 
mandement. Partant^ie vous pi;ie moyen- 
ner que l'intention , sur ce , de la rein^ 
d'Angleterre y madame ma. bonne soeur y, 
lui soit mandée , spécialement ponr mon 
dit exercice , requérant , à cet effet , qu'il 
me soi^perpiis d'avoir par deçli un cocliev 
ou une litière , pour pouvoir doréaavant 
prendre l'air à.l'entour, étant devenue 
si foible et si débile y principalement dés 
jambes, qu'il n'est eu ma pjiiissance^main* 
tenant que je me pocte mieux que je n'ai 
fait depuis six mois en ça y de faire cent, 
pas à pied ^^. de façon qi/ei,. depuis lea 
Pâques , )'ai été contrainte . de me faire 
porter en une chaise à bras , qui n'est y 
comme vous pouvez juger, pour conti- 
nuer trop longuement ,.. ayant, trop peu 
de se):yLt,eurs propres^ telles, chaçgesy 
Vous renouvellerez aussi ^ s'il vous plair. 
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l*iDStance par^ous ci •^ dfe?ant propodéc^ 
pour les passe- ports de mîlof d de Se- 
lon et madame de Ledîfitlibn, ou autres- 
de leurs qualités , pour me venir servir 
par deçà, et par même iqoycn pour deux 
femmres et deui valets de chamBre -, rie 
pouvant , en Kétat valétudiBairë' o* Je 
SUIS tombée par mauvais •traîteméns de- 
puis quefciu es années , être secourue et 
servie de si peu de serviteurs que f aï 
près de moi , comme il me serbtt néces- 
saire , et non moins lionorable à ladite 
reine , ma boniie sœur. 

Quant à' ma dépense de bôucKé , ledit 
comté de Sclierusbury me déclara der- 
nièrement qu'il se sentoit fort offensé de 
la plainte qu^il dît que vous en aviez faîte 
de ma part en termes et avec particula- 
rités, taxant son honneur , ainsi que Tuii 
ies conseillers de ee royaume Teki avoir 
averti. Je lui répondis pleinement que je 
tie pouvois croire que vons en enssies 
parlé de celte façon , tant pour le respect 
et bonne volonté que Je sais que vous 
lui portez, que pour ce que vous n'aivîez 
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jamais eu aucune telle charge de moî , si- 
non en général pourmoh entier état, pour 
deçà comme il se pioui'roit encore vé- 
rifier par naes lettres. Vous me ferex 
plaisir de lui en rendre eêtaotgnage paç" 
les preiHiéres que tous m'écrirez , me 
mandant comme tous avez procédé en 
cet endroit , afin de l'en éclaircir et sa* 
tisfaire;fe vous remercie des bonnes nou- 
velles que me mandez de mon fils , le* 
quel ye ne désire moins afiectionné vers 
ladite reine ma bonne steur , qu'elle soi- 
gneuse de sa préservation et la mienne 
contre nos rebelles sujets en Ecosse , el 
ennemis partiaux en ce royaume. Etant 
le seul point où nous Faisant paroltre sa 
bonne volonté, elle se peut mieux que 
par nulle autre vote, soit'de force ou 
mauvais iraitemens , assurer de nous et 
de tout ce qui en peut dépendre. Je suis 
très-aise de la bonne résolution qu'elle- 
a prise de céder k la justice , en ce qui 
concerne le comte deMorihou, de la fin 
duquel tous ceux qui se sont entremêlés 
'avec lui, rapporteront aussi peu d'htJn- 
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neur, qiije de &H déporteineHS durant 
sa vie passée : que ai enu'auire chç^ la- 
dite reine ne demeure satisfaite du pres- 
sent gou vernepseni d'Elco^c^, ell^ sepeut 
souvenir du peu de part qu'on m'a pro- 
mis d'avoir aux s^iTaiffes de ce quartier-U : 
'depuis qu'à la faveur de ie ne sais quels 
traîtres, )':aî été idjus^tement dépossédée 
de rauioriié légitime que j'y devois avoir^ 
et pour lui donner enti<re preuve *dtt 
soin et extrême désir que j'ai de me 
conserver et ijaon, fils aussi en sa bonne 
amitié , s'il lûi.pla^lt me permettre main- 
tenaut d'envoyer, vers mon; dit fils quel- 
qu'un de mes serviteurs , en compagnie 
de tel des siens qu'il lui plaira appointer , 
hors de la présence et su duquel je con* 
sens que le mien ne négocie d'aucune 
^hose j }e lui offre de travailler selon que 
premièrement il sera par vous y en mon 
nom ^ avisé avec elle , par tous les 
moyens qu'il me sera possible , pour, ra- 
mener les choses à quelque bon accord, 
et établir pour Favenir une sûre et par- 
faite boune intelligence entre nous ^espé» 
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rani sur le bon naturel de mon fiU , q^ue 
mon crédit vers lui y servira de quelque 
chose , et plus que quand ce pauvre en- 
fant y détenu sous la tyrannie de ce mal* 
heureux Morthon , étoit inhumainement 
contraint et forcé de méconnoitre To- 
hligation qu'il m'a, née avec lui-même , 
qu'en vain tous mes ennemis <)nt t&ché 
de lui arracher du cœu^ ^ores qu'on nous 
tienne toute notre vie éloignés l'un de 
l'autre. 

Je n'ai besoin de vous remantevoir 
ce que je vous ai écrit du mariage de la- 
dite reine, ma bonne sœur , avec mou- 
sieur le duc mon beau-frère (i), à quoi 
je ne contreviendrai jamais , leur souhai- 
tant une heureuse et prompte conclusion 
de cette négociation , que l'efifet d'icelle' 
leur sauroit apporter de bien et conten- 
tement , dont Je ne puis, étant si proche 
parente de Vun, et tant étroite alliée d^ 
l'autre , recevoir que toute consolation 

( X ) Le doc d^Alençon . 
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en moa adversité particulière. J Vusse été 

trés-aUe dé gratifier M. de Picnnes, et en 

sa favear celui qu'il m'a recommandé ; 

mais vous lui pouvez mander qu'il y a 

poursuites en mon conseil de Paris, an 

nom du sieur de Saint-Luc, pour les droits 

seigneuriaux dont il m'a écrit , de façon 

que je n'en puis disposer que je ne sois 

informée comme mon conseil en aura 

fait. Et pouf le regard de Bizst, j'ai tant 

d'autres gens sur les bras y que vous le 

pouvez licencier de s'en retourber en 

Ecosse y ou je n'entends point qu'il aft 

été troublé à mon occasion , sur quoi je 

prierai Dieu qu'il vous ait^ M. de Mau* 

▼issière j en sa sainte et dign^ garde* 

Ecrite au manoir deScheffeld |e premier 

mal i58i. 

Votre entièrement nleilleure amie ^ 

Marie. 



LETTRE XXXn. 
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LlETtRE XXXII, 
\ ' ' j4 Elisabeth. 

IfLADAME ma hoane sœur , il plut der- 
nièrement au roi très- chrétien mon beau 
frère^ et la reiae ma belle-mère , m^écrire 
sur quelques ouvertures mises en ayant de 
la part de mon fiU pour son nom et titre 
de r4>i: 4!P^CQ$jSç ^dqnt. dépendant diver- 
ties, partic^l^riteis ^ui vous peuvent im« 
po;^^er.| je.,n'aî vquIu faillir d y requérir 
y,oii;ie ^yis> et b(^.a conseil, av^c le leur, 
qu'il leur a plq me départir , m'assurant ^ 
en une couvre tant recgmmandable et 
pleine de piété | <ie l'eiTe t de votre ancienne 
démonsiratipn. et protestation de bonne 
volonté vers J^a^mère et l'enfant, vos plus 
proches et J^dèlçment affectionnés parens. 
J« vous dirai donc , madame, que mon 
fils f venant à recQunoltre parfaitement, . 
comme j'espère qu'il fera, son devoir eu 
obligation vers paoi, je délire lui faire ré- 
cigrpquemkent parpjlur.e l'affection que je 
TomeL ji5 
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hfi -aï tonjotrrs portée , eomme imon s^A 
enfant et uni({ue héritier.iVassurane , 
comme j'entends qu'il le requiert, en la 
jouissance de tchite ta graîtdeuT à laqnelle 
il peut maintenant participer avec cûtor^ 
et spécialement pour îà ' dourônnè dTE- 
cossè, tant s'en Ta^ul ^6é /e Voulûiise fa- 
mais èhïi^r Vn aucune côn'trhàictîôn, àliiài 
quVn aiSc^é âè lui persuader. Or ,jicteT 
éctaircir lés moyens plus dô^AVen^tiles'de 
parvenir à 'èeiiè'n6(i*e'Cbtïimtiiîé'iViten- 
iioh, et savoir pàrtictrTièlfem'ent iâ î»iédtie 
sûr tout^cè qnîendépenJ, WviCnV^ttè pas- 
ser outre, rt mé sebl>fe la 'meilfèiii^e'yèfé 
%tre pour voiirè^sàtfsfacftlôh , ^qti*H Vous 
jjplaise me permettre d*étfvôyer (^uèl^ù'iin 
de mes serviteurs veirs lui , aécotbp/agiié 
de tel des vôtres que ybùs appbïhtéi^ï, 
hors du su et présericè'dàcjael je ^die 
soumets volontaîrèùienit tfùe lé lïîteh ne 
négociera fiéh , mais S6 jôîntira en mon 
fabm aux instances que vous trouvères 
bon que le vôtre fasàe'à l'iïnrfroit d^mon 
iSls , pour la conservation de la pfeiht et 
bbnne intelligétibeékitre ces deux x'cyltti- 
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mes , et pqurpacîfiet à voire céaeente- 
ment tous les différends du passé pftr ^u^I- 
que bon afccord. Je'^ottô^opplie , tAiafVt 
^ pout: le ferèn de vos affaires ^iw pbuc mon 
pàrticûlfèt , nef ine 'dénier oeVW jascè t»e*- 
Çûête, auréfte de laqnélfe, m'éwint âé* 
éh'argëe Ai tespefct qu'en ttlà je vmis^i 
bièrû Ybuta pottèr, tous nfe trbtfycteMnittH 
Tafg , si pârtr^atitre mdjtôh teïté affin^e^ 
larqu'élle je ih'îïssure «era ^m^tûéêée :p»t 
tôifs tes artitrës pvinces i^hréiiens ^ «« 
èôtidbtteéttnenée àeffetvciir cfe^ame^' 
metit té iïètroir màfternel. que- j ^i i la piné*- 
4(érVatl'oA de)a personne dé Itnon fils, Jtfl 
manutention de ses affaires et les mlÊtn^^ 
tteHyhe me perAret de différer pluslon- 
gaémerit à^pont-voir commtè notrecom^^ 
bru tié 'nécessité le' requiert, et qu^ l'état 
deihâsaméih avei'tit, appréhefadam hetÊn*- 
coup pâfr le renoùY^ttetaeitt de m^fs ma^^ 
l^adies de Tannée ^ aissée , aotquellos je 
sais retombée, que cet hiver ne £niBsç 
tfvee'ma vie tons mes maux. Ce qui^nse 
fait d'autant plus afféctionnémentrecheri' 
ches dé pottvoiren temps assu^^iDori^dftt 

i5.. 
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fiU d'une bonne amitié et intelligence 
avec yoas, comme le plus grand bien que 
}e lui puisse moyenner et laisser avant ma 
mort , et le plus important, comme je 
peQse, à votre sûreté et à la grandeur et 
rçpos de toutç cette }le , qui me seront 
toujours , .nonobstant tout le passé , en 
plus étroite recommandation qu'^acjune 
phosç , quelle qu elle soit y concernant 
mon particulier j et ne se trouvera de ma 
part^ dont je défie les plus passionnés en- 
nemis que j'aie auprès. de vous, aucune 
pratiqué ; ou déporteniens au contraire , 
ni à votre préjudice , en façon que ce 
soit. 

- Recevez donc en cela jl'avantage qui 
vous estoâert, fortifiez-vous de la bonne 
volonté et sincère affection de moi et de 
mon fils, ajoutant aux obligations qae 
nous vous avons pair prpxin^ité de sang 
celles que nous requérons de vous avoir 
pour notre seule préservation, de la- 
quelle , deva,nt Dieu et les bonimes , en 
Tétat que vous me détenez depuis treize 
ans , vous demeurez chargée. A ce pro** 
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pos, il faut que je vous^ fasse mes d6* 
léances de la restriction noavellemefnt 
faîte de ma liberté, et du traitement 
que je reçois par deçà , empiré de beau- 
coup depuis quelque temps^ tant d'en faut 
que j y aie aperçu aucun amendement , 
comme il yôus avoit plu promettre aux 
derniers ambassadeurs du roi très-chré- 
tien , . n'étant , je vous jure , en ma puis- 
sance de le supporter plus* longuement i 
sans danger imminent de ma mort, dont 
J'estime que ne youdriez pas porter le 
blâme, et moins vous en rendre cou- 
pable par telle rigueur et inhumanité , 
qWsi la* vérité de mon dit traitement 
ne va jusqu'à vous, et que tous soj^ek in» 
formée du contraire, je vous prie de me 
faire cet honneur <le vous en enquérir 
plus particulièrement , afin d'y faire 
mettre une fois tel ordre que pour vôtre 
^honneur et ma santé vous trouverez né- 
cessaire, sans que vous eh soyez ci^aprés 
davantage^ importunée. Autrement , 'si 
après avoir si longuement et tout enduré 
et desservi par toute sincérité a^s^ez éprou« 

i5m. 
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yé% vejcs Vous , je ne puis espérer mieux 
pour l'avenir , je serai contrainte de re- 
moiiirvelei: ex pourcliasseir par tous moyens^ 
et à quelcpiiO. QO^diÙQ^II qi^^çâ soi^, Tinsn 
Miince qiie ^e yqu^ & Tan p^se pour mk2^ 
délivrance^ sur^s^ j;^sq;u'à pFe^eni ,, pour 
«utisfaire à ce qui me fi:^(, aian4^ de votret 
fajkVK^ et ^n pis^^liei: si çae* c»«e^n;ii$ ont» 
U çi?édît de me fmre fkvapcec mei^: joura^ 
^%^ la coo^i<iVi4^ii^€^tr9/ccrcMS8em^nt d^ 
inon dit rigo«r^vx tiri^i^eoPiien^ en cett^ 
piriaoïi; 6t â,9 mQ priv^ d^ votre f^iyeut; 
en ce que J'in^plore^ waintjçi^ni ; jo you^ 
déclare dès, h pré^9t qo^e^i me déchar^^ 
gfi»ni promptement ^tre i^s opaina d<l 
niOQ^fiU,. noQ s/çulement d^ TEco^^i 
mais de toute autre chose qui oi'appartienl 
ou que je puis prétendre en ce monde » 
dont nul lie me saurait empj^her j je nie 
déchargerai p^raili^rni^nl > et Iniaussi^ 
de, rij)comnPK>diié,et préjudice que ma 
captivité a pu juaquTiçi apporter au bien 
de nos affaiï'es ; et le lieencierai d'eà 
faire à sa volonté , de hçm iquia oi-aprèa 
Ton ne me puisse imputer aucune pra^s 
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quelle qif f Uepugia^ ^ç, p^ après m'êire 
ainsi dépouillée , il ne restera à mes dits 
enaeuiis qu'un ^ftuvt^ coFps maladif etlaa- 
puissant pour exercer leurs çruaotéi éji 
yeng[eances,sans en pouvoir tirer pour le 
regard de 1 eiat et des «ilaircs aucoa 
avantage. Voua y aurez , s'il vous plaît , 

égard , et ^l'e*^ C?*"^* ^^}^^!^y^ ^9>^^ Sf^ 
tention par telle voie que bon vous sem-* 
blera ; mais je ^èf ôtsbtêff âian&ite pouvoir 
sur ce sujet eî quelques autres, important 
grandeioi^t .au biep de vp^ affaires, mç 

WktM8]an,f in ^oa« voas pai«9fefefie#; m*^B^ 
j)iii^ànt^c(aé Vôtïs on* reeevrez tout çoiiien- 
lemeiit j, cejg^jj^^îjijt mp ireçpjnpiapdanç 
tÇ^S!:affi^au£ii«fi|n^0t ii vaice bonne gràce« 
9e pvie- Dieu î{n'il tôtts^Mt' enf sa. sainte 
tarde.i'Die Scllçiafeld ce/dii^èrpe J.ovir d'oçf 

Votre trés*a(rectionnée bonne isoeui 
eicpusme,," 

.-MÎAiixEy' Teine; 

l5.Mt 
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lyjLAbAME, sur ce qui est venu à ma con- 
noissance. des dernières conspirations 
exécutées en Ecosse contre nion pauvre 
enfant , ayant toute occasion d'en crain» 
dre la conséquence à Teiemple de moî- 

-.;:.•. ... .•».« .'S ' <•' ^ ^ • '' 

,. .. - — \ l \ . . ^ 

. (i) Camden capporte cette lettre dans scf 
Ànnaies , sur Tannëe i.58a ^ inais il Pa tellement 
iâéBgur^e en là iracinisani , que j'ai^ é\.€ tcni'é- dé 
érélrtij que è*^i\At' nbtt «tutre kth'é ^ftrtletitièfè 
que î« denioia ^n^rer 4m»i ce secns^:»: «prisiiy 
Toir. traduite. ep fra^çqiç ,, .p'|^an^ trçuv^ ni^jU 
part Poriginal. Mais j'avois , sans le savoir , cette 
pièce 'dans' Àic^ {Papiers ^ cet origînai n^est antre 
4!hose ^e la lettre dotat tl 0'git. Cette infid^lit^ 
ne fait pojjnt d'I^^^i^eiir ^ Çàfoden , eti)T«àjr^ <|o9 
ce t. écrivain n^y regardoit .pas de forVprèa. U.^ 
mé^mé altctre la <3ate' de cette lettre , qui est du 
a8 novembre , et non pas du 8 , 'cékoie^ il le 

Le P. Canssin a aus^ exercé sa rhétorique sur 
cette lettre , et Ta pareillement dé£gnrée. 

BlakwQod 1 Virappoitée Jidlfêixient ^ et c'est de 
ses ouvrages que je Tai extrait^. 
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ftièaie, il faut «qae j'emploie si peu de 
vie' et de fn^roe qui me reste , pour de*^ 
T&til ma mort tous dédtarger pleine- 
ment monfbeeror de«ieS:)asies ec kmen* 
tables plaintes , desquelles je désire que 
cette lettre yous ser?e , tant que vous vi* 
yrez après moi ^ d'un perpétuel traioi* 
gnage et gravure en Votre .conscience, tant 
ji ma: dédia vge pour la postérité y qu'il la 
honte ei; confusion de tousceuXi qui m'ont 
si cruellement et indignement traitée jus* 
qu'ici y et.menée k l'extrémité ou je suis»' 
Mais d'amant qî:ie> leurs desseins y pra-? 
tiques /^ actions ei procédures , pour dér 
testd^ks qufelleii:^iiis8ent.aToir été , ont 
toujours prévalu :en votre endroit contre 
-mes trés-jostes remontrances et sincères 
. déportemens , et que la force que vous 
•avez eniinuiiiiv vous a toujours adonné 
la '4raisôn. entre les facMUmes, -j'aurai re- , 
cdurk à Dieu; vivant;^ notre seul juge; qui 
nous a également et immédiatement sous 
lui établies au gouvernementdesonpeu» 
j^e ; je l'invoquerai à l*extrëmfié de 
cette mienii^.trés*>urgente affUaiofi | ppi^ 
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0étrtlnt€r à T^^na^l à mfûyjWjmo^e, il {âf^ 
à àon derpi^r j^ugmii^nt , Kf^P^rjb .4^. a^ 
mérites V-uoe eam^s Ijaatr^i, «rls^t^yenecr 
Yo w ^ maduuM .y gp'À lulnfoiis. n« sMurî^M 
rÎ€a dérober pulc left ftfkd^^ latr.pdlicefi du 
monde; ores que i^es ean^iQÎSjAOJua yoqUi 
pnbsjent iittLtemf8.Gouv|:ii7MiX;h€^ra^.) 
par ^yeatareàcvoTis^ lexirajSDbiiUs m^en- 
(iocift, en soâ noiu^lei oodpifie jdtéifaat.lQi 
ftéant, eqtr^ TOUS ei itioi /îe!vcm8:Dein»iit 
te vrai que par les ageos , espions, et mes? 
Mgers secrets , eiiuroyâs sqqs YOti^e^Dcmi 
en.Çcossé.dmûiBt ifûeLj'f éiois , mesiso? 
jru ont 4té coKrbmpiKi el tnsfiîtés à-jifi ipèt 
beU^ X .tsomre.ii:«MÎ , à ^^twilebr eQAlrk;ios 
personne , éten trn luot.à'dîse, JEutrei en^ 
tceprcndreet exécuter 'ce: que ^urantmes 
trQcri)les est avenu audit psy»^ dont je 
îie.iYeui à prisent rspéciÇeSi autre «értr 
fication qi^o celle {r[ue pen:tirat.par là 
copfeQsiéiidun (i) qui depuis a ë(é. :des 



.( I ) Ceci regarde Montoun, an des principaux 
auteurs des trpubles d'Ecosse. Il fût fait rëgeat 
de ce rojratuàe par le crédit d'ÉlisaBeth , et il 
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plu9 avancés de ce boa service, «t des 
témoins à loi coiyfirontis. < 

AoqiKel sL}'eus«e>dès-Iorr.fak}^li«eî 
il B'eut depuisy par ses anèienoes intelU*^ 
geacçSy reaouyelé les mènes prafciqaeà 
contre mon fils , et n'eut mojenné à loqs 
mes traîtres et rebelles^ sujets péfbgiés 
vers finis, Faide et sopp^ri qu'ils en ont 
en, même' depuis ma détention par deçà > 
laas lequel support |e pense que lesdjts 
traîtres n'çassent àés4ovs prévaln , ni dé- 
puis si looguemeni subsisté comme ib 
ont fait. Durant ma j^isoii de Lochlevm\ 
&a Toognsortov me' ec^eilla àe< votre 
part de signer cette démiMé^n qu'il m^a* 



moTirut sur un écha&ud , iiprès «ivoir confessa 
tons ses crimes. Blakwood ^ de qai j'ai tiré cette 
lettre, a eu^tort d^ayancer que ces plaintes regar- 
doient Thomas Randolphe. £b gênerai, Bû- 
liwood etoit fort mal jin^trqil des affaires â^È-- 
cosse , et c^étoit un homme trèç-possionoé. U e^t 
anteurde la Déclamation ( car qiiel autre nom 
donner à un écrit de cette nature?), intitulée: 
Martyre da MarU Stuaru v 
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yertiftsolc me devoir", ^tre présentée, 
m'assurant qu'elle ne poavoit être vala- 
ble, et depuis il n'y a eu lieu eu la 
chrétientés où elle ait ^été teilue pour 
telle , ni maintenue que par deçà , jus- 
qu'à avoir assisté ;par force ouverte le* 
auteurs d'ieeUe. E^i votre conscience ^ 
madapie , voudriez.^ vous reconnoUre pa- 
reille liberté et pouvoir ea>vos sujets. 
JSéanisnoins mon autorité a. été par* les 
.miens transmise h. mon fils , lorsqu'il 
n'étoit capable de l'exercer, et depuis 
que je l'ai voulu légîtimeàient assurer en 
icelle^ étapt eu Age de s'en aider pouir 
json bien pr^^pre, ^Ili9 lui est soudainement 
ravie, et attribuée à deux ou trois traîtres 
qui, lui en ayant déjà 6té VefTet , lui en 
ôteront comme à moi le nom et le titre, 
s'il leur contredît en façon que ce soit; 
et par aventure la vie, si Dieu ne pour- 
voit à sa préservation. Sortie que je fus 
de Lochlevin, ptêté à donner bataille 
a mes rebelles , je vous renvoyai .par un 
gentilhomme exprès une bague de dia- 
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mant , qu'aatjpefois favois reçue de vous 
en Token (i), avec assurance d'être par 
vous secourue contre mes rebelles, ec 
même que me retirant yers vous , vous 
viendriez jusques sur la frontière m'a/ssis- 
ter, ce qui^ par divers messages, m V 
voit éié confirmé. Cette promesse venant 
et réitérée de votre bouche ( ores que par 
Tos ministres je me fusse trouvée souvent 
abusée), me fit prendre telle fiance en 
l'effet d'icelle , que la déroute de mon 
camp survenue, je vins droit pour me jel* 
ter entre vo» bras it j'en eusse pu appro^ 
. cber. Mais délibérant de vous aller trou* 
Ter;%ne voilà à mi-chomin arrêtée , en» 
yironnée de gardes , renfermée dans des 
places fortes, et enfin réduite, tonte honte 
passée ; en lacaptivité où je meurs aujour- 
dliui après mille -morts que j'y ai déjà 
souffertes. Je sais que vous m'allégueres 
ce qui s'est passé entre feu le duc de Nort- 
folk et moi. Je maintiens qu'il n'y avoii 

- (t ) Token est iin,[inot purement anglois , q^i 
signifia ici la méiâejcbQse <|ue présent^ m un us. 
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fiea irtotre.pt^udn^e, ilie^Bire le 'bien 
jpubHe dé ce rc^yavHte., ^t'qtiie le ttaité 
fat Bpptotyé paril'aYÎs «t «ignsuire des 
premiers qui étoieat tors de voire coYi^ 
•eil.i airec assarànbe de le tous faire 
«ronver/boB. <iotiinèiit'tels {wraoïmages 
eo86ent4ls ^eiMrepffis de Vous &îre ^cofn* 
semir'à ee rquon Tods'âiftt la vie, Thon- 
neur et lin ocmrcmiie.,'Oocnnie tods vous 
ep difmolitrèK: persuadée à loéts atbbassa* 
dears et autres <^ui vous >parltot Ae moi; 
eependantmesrebelljès s'apereeTaot que 
lear^oonrse précipitée les eft](>Qrtoit plus 
entre qd'irls n'avoient pofùrpensé , et la 
^ité étant apparue dés inipôBtwes i|u-oii 
Beinoit de moi , par la .êeafértacè a la- 
quelle )fe 4tte sôumisteb pleine BS^einblée 
•de vos députés et dés lûicEis, avec lés au- 
itres de parti, contraire èfâ-ce|Hiys,ipdUr 
m'en éclsircir pttblîfUjeiDefft;'VoiU les 
fnrîncipaux , pour 'être venu i résipis- 
acence /pat vos forces assiégés trai ch&teaa 
d'Êdrmboargj'etun-des-premiers d-eit- 
^it^eiftc etnpiorsonné <i), «t rtatre très- 



m^iàii KÉÉi H I II 1 *, 



( 1 } Le secrétaire Lidington. 
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érnélIémeift^pMdci' (i).* Après 'qàe .par 
deu^ féièfe ItèOr^ayoU San niCftt<e.lcB ar^ 
iâéëbis k ^te YeiivtiSîe;én e5pératiae^'Ac4 
eolfdy où 9>ie'6 sait ^ Iêù^b (*ilnentis t«n^ 
ioiënt y j'ai VddlA , p&f ncài ioiigrtemp» 
^^éft4n6t'eiKër^''là p^cieneé piunroitainetir 

aTis &h^«^fi(}rë^otiffirir;^ttl'ûceomiiK^ 
etiteiiettieat à V<Mrdi^e q«i m^étoltiprésorat 
pèttr làa captif r^ étfi'^c^é ftiaisàiiVjtMnt 
pàttr le i>6gïiM'di])xi<:iybi*e^0t*qqsrtité?d«f 
isërvîUui's'^iiè fe 'rëtios^^iioeociant lés'ftii^ 
ircS, qifé'pûut^a diète «t îeaccrordeTor^- 
êttiiaïre 'pbttr -âm aahf é ; fèi vécu jiaiqè'à 
jpré^éhi wééi ^pàhMènieki fqtt'wn hmor 
càtip ixHnnâi^e ifùe fùài , ^ei f^lui obligée:^ 
^ue *përtr '(kl krstiVêmetstjti nelyxm 
ëibh /èAft^u fài'è îiwqù'à iné' priwci^ 
^oèr y6it^ ^^r f&Ut'oàiirre de 'soupçon 
et tféfiairté; ^é i'êqtférlr lapvbîr >ati«one 
•ihtellJfeëtfcé'de ttibn fite^t rnon'pays,'ce 
qui pAr^rftrldi^^ît tii rai»(miiéméjpoiiyQit 

i^'M. de là'GràDge. . ' 
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être ïàmié', et pripcipàletnent de tBoa 
mfatit/ lequel , au lieu, de ce, on. trayaii- 
loit par toute voie de >per3uader contre 
moi y afin de noue affoiblir par notre di- 
'vision. Il me fut permis^ direz-yous , il j 
a trois ans ^ de renyoyeryisitec. Sa capti- 
vité , lors à Sterlin , aQus la tyrannie de 
Mortoa, en fut ^ôause ^ comœe ss^ liberté 
Ta depuis été d'un refus pour^pÂreille yi- 
aite. Topte cette année passée, je suis, 
parplnsieioura fois.,eQ^tréee4:4Âve^^çs ou- 
▼ertùrjrfs pour rétàblis^emeiit d'une bonne 
emitfié ^entre ndi^s , e( sûre injielUgence 
^'entrje ces deux r^yauines , k l'ayenir. 
.'^ A Chatisyorts il y a- enyicon dix ans que 
des "commissaires me furent enyojés à 
^t :effeD. IL en a été traité avec yous-mème 
f>ar/ lee.an4»aasadeurs de France et les 
onieiis.. Moi-même j 'eu fis rhiy^r dernier 
foutes 'les ayimtageuses . ouyerti^es i 
Kéale qu^'il^tott possible. Que m'en est-il 
reyenu ? ma bonne intention méprisée, 
ia sincérité de mç$ déportemens négligée 
uBi oalûmniée-r.JIétat dç mes affaires Ira- 
Tersé par délais , remises ^et tels autres 

artifices 
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artifices , et pour conclusioa, pire et plus 
indigne traitement de jour à autre, quel^ 
qne chose que je me sois efforcée de 
faire pour déservir (i) le contraire , ma 
trop lohgue inutilité et dommageable pa- 
tience m'iayant amené à ce point que mes 
ennemis par leur accoutumance de me 
mal faire, pensent aujourd'hui avoir droit 
de prescription de me traiter non comme 
prisonnière, telle que par raison je ne 
puisse être-, mais comme quelque esclave, 
dont la vie et la mort dépendent de leur 
seule t]rrannie. Je ne le puis , madame , 
plfis longuement souffrir, et faut qu'en 
mourant je découvre les auteurs de ma 
mort , ou que vivant j'essaye sous votre 
protection à faire mourir les cruautés, ca- 
lomnies et traîtres desseins de mes dits 
ennemis, pour m'établir quelque peu plus 
•de repos poi|r ce qui meTcste' h vivre. 
Pour vuider les occasions prétendues d-e 
tous différends entre nous , éciaircissez- 
TOUS , s'il vous plaît, de tout ce qui Vous 



(i ) Mérite»- . ; ♦ 

Tome /. 16 
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a été rapporté de ine$ déportQii^ns ; jC^itef 
revoir les déposiiîofi^ d^ $ âirai^gei?» pri$ 
en Irlande': que celles de3 >ésuUés der* 
nièrement e^iccutés yous soient représen:- 
tées^ donnez hheriékceu^iqvkl vpndvoojt 
entreprendre de me vCb;krger^{l^ljiqQCr 
o^n^. e( me pfsrn^eue^ d'en^t^reTiienBifi 
défense y s il $y trouyedu mal qiiand Je 
le souffre I et sera ptttieoiiiie9^ quand 
î en saurai l'oceasion ; si du bien, oje sott^ 
frez que j'ea sois plqs m^al traitée lavee 
votre très-grande Qbarge d^va^f jDieu eft 
les homoies. Les pli^s yiU criminïejs qui 
sontpn vos p;risons,^ous yotre obéissances 
sont reçus à leurs iustificatjons,€tIeur sont 
toujonra déclarés leurs accusateurs etlg^ai» 
accusaiions.Paurq<Moi4on^.le même ordire 
n^aaroit-illieuenv^f&iinQi, re^e somyiek* 
xaîue , votre plus proche p^reBkie ^ légi-r 
lime héritière ? Je peose tjue eetie derr- 
xiière qualité en a été j,usqu'ici la princi- 
pale cause à l'endroiit de mes ennemis et 
de toiles leiars calpmnies , popt, eu ttous 
tenant en âiyision, faire glisser fiJi$X9 
deux leurs injustes prétentions. Mais hé^ 
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infl^I.ilftoai. maiiiup&nt P9IJ de.raisou et 

vantagf {>ourc^rQgard, car je vouApro- 
testie sur .mon hoBOiçai: que je na^enâ^ 
jmjourd^huiirôyaBiw qme.c^M 4e w^u 
l>ieQ>^ ieque^ie m» ^vois. 'préparer pour 
la «eineure.(tn.de;tûute8 meç àffliciions 
et &di;érsst& passées; ce sera à tous de 
décharger, .noue icpn6cî<en/ce envers mon 
enfaïU^/p^urce quil^ui appartiendra après 
ma in^(}ffii!^t.eiidi;pU ^.et^oepfodadQi dp 
n^e laÎ39^rciprév9loiir. )à «(ï^iti préjudieiii U» 
^nù»u§Ufi$ pmiîqiie^ H m^né^s secrè- 
iL^if :qq€^ fks^:fimiemm.€(ni^^ ^rsoyaump font 
jo^r^^Upmeat ptii\r l!a,v9ncj^(aen i de lejjjis 
^t^s préte^tioQSi IrjiyWJll^&t d'apire /câi,é 
avec nos irattrçs ismj^ifttW ,Ec(^3S« .JW 
E^us les moyens .qa'ite.piiuRWl., ipïOUrf big- 
ler sft raÎM, daat je m .d^feiwïde apiiw 
^meilleure véi^fc8fttioaqiM[elè».cb9r^es don- 
nées a vos d«r9ier3^d^pui;éA envoyé* ^cn 
JEkiosse, :^.,c^ que le^dli^ ^p^ié4 y aût 
~^dîbri?u6e^<nfAt j<r:%Mqsié, , ci^mm^^i^s^ma 

«cg^C^ ,soUieiM*tiiçadu O^^te ^i^Ji^q Moi* 
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sitghi York'. A ce propos^ maÂâme /pat 
quel dvoii se peot mainlénir , qae mère 
de mon enfant, je sois totalement ititei> 
dite j non seulement de le subvenir ea 
la néeèssiié , si urgente où il esc ^ niait 
anssi d^avoir aucune «onnoissancé de son 
-éiot. Qnî y peut apporter plus de sein y 
devoir et sineérhéque moi? A qui peut^il 
toucher davantage pour te moins; si en 
envoyant vers. lui pôU|P poar^onr à sa 
préservation /adndi^e ie'edmie de Ché- 
rusbury m^a faic deiwéremMlettiend#e 
dé votre pafi , it vous eét ^Iii reeevdiir en 
cela mon avis avec méilieareoceadion, ce 
me semble, et plus d'obligation vers moi, 
vous y fussiez interveniie. Mais considé- 
rez ce quevousaveia baissé à penser, quanj 
oubliant si soudainem^t teapffenses que 
^us prétendieis <;ômremon fils, lorsque . 
je votfs requérais; que nous envoyassions: 
ensemble vers^ lui ^ vous avez dépècbé ou 
il étott prisonnier ,^ non seutement sans 
m'en douner avîtf , mais en me' restrei- 
gnant au même temps de toute liberté , 
afin que par réie quelconque , je 'n'ea 
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èQëèe ftti^Bé nonveUé ; qu^ é ïitkiemion 
Ûecént fini ont moyentïi en Y6lite endroit 
cette si prompte visite de mon fils ^ a été 
ponr SB prëseryation et le r<epos du pays^ 
ils ne doîyent être ai aoigtietix^ mé )• 
celer, eotfiiqe ûhose' en'<|fi«i jem'éussj^ 
yoQlâ- concourir avec voua. lia* votia o«i« 
. par ce moyen fafit perdre le gré qae je 
voaa en devoia avoir, et pour vous en 
parler plus pleinement , je voas^rie de 
n j déployer plu)f de tela mxyyens , ni de 
telles personnes ; eâoore que j'etiena-le 
aieur de Rerry trop se reaseiitanr du Kén 
dont -il est sorti , pour engager aon bon* 
nenr en aucun vilain acte. Il a eu un as* 
distant , partisan juré du eon^te de Hon« 
dintén (i)par ks- mauvais ofikes duquel 
une si mauvaise action n'a pu réussir qii'à 
pareil effet; il me suffira donc seulement^ 
q^e vons ne permettiez que de ce pays 
mon filS' reçoive aucun dommage , qui 
est tout ce que j'ai jamais requis de vous 
ei^devam^'idième lorsqu'une air^ée fut 

■;■ • ■ ■• , ■ ■ '' ,'f I I 'f ' ut 

' {'i) Hundisgton;^ . • > 
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que lu jusûf)f$ M CftI i^lfi Ae Pd dél^^tj^b 
M0FC09 , e^ q#e imi; 4^s vàiref direct^T 
meoi ne ^'ef^tffim^l^ day.^iH^ge iq^ a^flT^i? 

q^H tome jcônB|9iaâ!Aapp 09 s^pfiïRiii^e^ii} m 
(Mrec ^^bi8(^c^ ,49 4»^^'iiU9> >4p I» l^rjK 

qae}^ eonunue nQUe prîacipal^llîé^ j^ ^ 
«ue |»ir« p^rUjcipimt 4^ mat .en p^i^ 

<»^oir ^vepMjLep^ïaîftres, q/iM 4é4eMWJ 
m>n &h k présent^ 

► <Iépei¥l«QjtjeyQu^4icUr^j9i|y^r:t;eQ^9^ 
q^te je tien», cette dernière co9apiri»iiiç(9ie^ 
iniiOyittkMLpow une pj^retralMsoa contre 
h ylo deifJMa fiU^ l^bien' 4e ses affi»if^3 
il oelm do pay« ; et qjtlejtant <{ii'U3ieira£e» 
i'étal que; jemenià^ qu'il aoU, je n'^mme- 
rti parole^ écrikur^ jw autre iwie qj^ 
yienne^de lui ^ ou sw^ pas^e sous son uam, 
procéder 4© «a firanche et Jibre ÂhpoBt^ 
tion , mais aeuLeoiimt 4e^ts ^couspîjc»- 
iciuj ^ jqui » au .pjdu^ iifi jia :yjLe ^ ^^ec^^ 
de lui pour masque. Or, naadapie , aycc 
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^ouji^ çeitc^ Iii)eFté i% parler , liqôelle )e 
préyf>ift voua pppvoiren qt^^lque-ohoie 
déplaire, quoique ce soit la mité même, 
vou» trouverez , je m'assure, davantage 
étraqge que je vienne à vous importuna 
encore d'up^ requête de I)««iicottp plus 
grande ia^>orti)nce , et s^anmoipa trèar 
aisée à vous de me l'optrPJf^r ei f^fled- 
tuer , c'est que , nay^mi pt^ jusqu'ici, e^ 
m'acGomipp4ant patjeppiçj^ni fi% si long* 
^ i^mps au rigoiure^x y^iiieine^ 4^ ceM 
captivité, ^ me déportant siipip^MeoNçM 0n 
toutes choses y voir/a jitsqu'a^^.tnoindnés 
qui vous toMc^Uo4?at bjen*|>eu.) m^eqwk^ 
rir quelques assurfnoes de TOAr/e ^oone 
grâce^ ne vous en doipkne^ fi|içui|ejdf mop 
entijàr« ftfif f tioip .y^,s ypivs , .toiil^Mp4r 
ran<5e m'é^ant pa^^à (Uéfi^^^w^mux^ 
si peu de i«^ps ^tf il ni^e répète à- vJm^ 
doulom'eusej^ y Wfi^wppJ^^^^j/en Vliondenr 
de la passion jie jjfçtre Ç^^veur ei JXè:' 
dempteu^*J^si]5:(^iiH^iîfiyo|iBâttppj^ee|ir 
^ore un/^çupme jnern^tr^ de.oie.i:/Hirie«^ 
hors de^»qe x^ya^Mue ^p 4|o^qjli^ii<tti4f 
■ repos j pouMc ycl^^rçh€|r /t$i«)^ jéfifolAÇ^ 
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ment k mon pauvre corps , tant travaillé 
de continuelles douleurs ^ et avec la li^* 
berté de ma conscience / préparer mon 
ame à Dieu, qui l'appelle journellement. 
Croyez , madame , et les médecins que 
fousm^envoyàtes cet été deïnier le peu- 
vent avoir assez jugé , que je n<^suis pour 
la faire longue , de sorte qu'il ne vous 
peut rester aucun fondement de jalousie 
ou défiance de ma part; et néanmoins 
prenez- de moi telles assurances et con- 
ditions justes et raisonnables que vous 
•les voudrez. L51 force plus grande reste 
toujours de votre côté pour me faire gar- 
der 5 quoique , pour chose quelconque , 
je né les voulusse rompre , vous avez 
assez eu d'expérience de l'observation 
de mes simples promesses, et quelque- 
fois à mon préjudice, comme je vous 
remontrai sur ce même sujet , il y a deux 
ans. Souvenez vous, s'il vous plaît , de ce 
que je vous écrivis lors , et que vous ne 
sauriez tant obliger mon cœurà vousque 
par la doqceur ^ quoique vous confiniez 
à péi^^tahé inpn pauvre corps languis- 
sant 
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saut entre quatre murailles , eeux de 
mon rang et mtorel «'étant pour M lais- 
ser gagner 'On forcer par âueurte rigaéun^ 
Votre pcisoiir^iaans ai^cun droit et juste 
fendaoïehtyà déjà détruit mou corps, du* 
qael TOUS aureat bientôt la fin , s'il y cou* 
tinué giiéres davantage , et n'auront met 
ennemis beaucoup dé tempf pour assou* 
TÎr lenr.cmaaté'suriJioii'iL.ne me re$te 
i|tte Tame > laquelle toute TOttf é puissance 
ae peut captiver^ Donnez*hu donc lieu, 
de respirer un peu plus librement som 
salut , que seul elle chercke aujourd'hui 
plus que nulle grandeur f de !ce • monde» 
Il me semble qbe ce ne tous sauroit être 
grande satisfaction ^ honneur et avantage 
que mes ennemis foulent ma vie aux 
pieds , jusqu'à m'avoir étouffée devant 
vous ^ au lieu que si y en cette extrémité, 
qaoiquerbien tard, vous me relevez d'en^ 
ue leurs mains , vous m'<Migerez gran*-' 
dément à vous , et tous ceux qui m'ap-* 
partiennent , spécialement mon pauvre 
enfant y duquel , par là y vous vous pour- 
riez par. aveniure assurer. J^ ne cesserai' 
Tomel. l^ 
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de vous importuner de cette reqnète^jiis^- 
qu'à; ce qu'elle nie soh accordée, et pour 
çe< J!9 YQUA pt ie ne faire estendre TOtre 
^ji)ei|tipii , ajirattt, pouir vo^a complaite , 
aUJ^odu'j'UaqA'ipiiéaeiu, depuis, deux ans^ 
poutPveaoavelefftl'uistaiLcedxuu Tétat mi« 
iàcftUA de ma ai^ïté ine presse plus que 
A^pQttnâex. penser. Cependant^ pour- 
yff>yw I s'tl^vôtts.plaiif, à/ l'amendsoÉeni 
de mm^uraitemealt pav àe^j que^ je ne 
piùs aotfifiricplns longuement, et ne me 
sensettex à.la. discvéïion d'antre qnelcon- 
qneqne vpusrni£me,de qulsenle(cQiiime 
)l».vonft éccÎTois .debniècfment) je veux 
dûcéoai^ani* temv cent. le I^ien et. le mat- 
qtie ie . râce:«rar ea T04re.p»ji(t. Faîtes- 
moiicetie faitenc que.j'aie^yotre huemîon 
pac.éoriL, on l^ambassadeur de France 
Ppjar..moi^ cae, de.ui.anréfier h ce qoe le 
comte de SckernslMuiy,bu 4iatres-ci| dî* 
roai^v»^ éei^jroai.dec voire parti, j'ai trop 
dVxpésic;^ce*qii4l'n'y peut a^eir d'«Msn« 
nance pour moîri lo nuân^ret sujet > cpi'ils 
suppof^om étant suffisant ponr-innoyer 
lè^tout^dn jonr au lendemain^ Outre ce, 
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' jernièi^emeitt que j'écrivis à ceax de vo*' 
tre conseil , vous me fîtes entendre ^ae 
[e ne me' d^v^i'S' âdi^esscrr à eu^ , ifiais à 
?60s ; et aîM^ à^éi^àtë s'éttliéifaétii* leur 
ctédlrei rfirforhïS rfirf mal' faire, îl ne 
iérdii^^islkâatûMWjéoiûiiïe il est âif- 
Avêeti dèfiié^d^btèf é restl^ibiioti^ où, con- 
iré viîtré iéitiéaUdti V f al éi^pluViildignë- 
meiit? ttiiiéë: CéHd làé dohne tdîiié oâcda^ 
Aoû àk'&^i^tii^ki^àmi de ijiéà^ énne* 
mis eh' vôtï'éf' dtlf dôtiàell , n^aîènit exprès' 
]^rotLt£ qûè l^s' autres diiilit «cobèèrr nié' 
ftUiîeîit pirtièipàhs'dé mes^ justes"^^ coni*' 
plaintesVné' voyant , par avéïîtirrëy leurs 
compàgàonVaâïierer à leurs mécïiàns at^' 
tentats contte ma vie\ où que/ s^ls 
en âVoiènt c'dniibiskancé, ils's^y oppo^' 
sêroieWt' poiii:^ votre honneur et leur 
devoir envéH vt)ui. D'eux choiseW^ enfin' 
aï- je principalômeiît'à' requérir V Tune , 
qtie, prï)Néïi€f cômfinfé je SUIS dé parftr de 
ce mondé', jè'purssé avoir près de'' moi,' 
pôar ma cfoti'solâtioti , quelque liono'ratle' 
Hôm'toé d%lièë , affit de mè'râmétitivoi'r' 
jt^uifûèlt efnièlit * le chémm qjxe'fnl à p â^a^ 

17.. 
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cheyer , et m'instruire à le parfaire selon 
ma religiou , où je suis fermement réso* 
lue de vivre et mourir. C'est, un dernier 
devoir qu'au plus chétif et misérable qui 
vive ne se pourroit dénier* C'est une li- 
berté que vous donnez à tous les am- 
bassadeurs étrangers , comnie aussi tous 
autres rois catholiques donnent aux vô- 
tres exercice de leur relîgio^; e| moi- 
même je n'ai jamais forcé mes sujçts à 
aucune chose contraire à leur religion y 
quoique j'eusse tout pouvoir et autorité 
sur eux, et que je fusse , en. cette ex- 
trémité , privée de telle licence , vous ne 
le pouvez justement faire. Quel avan- 
tage vous reviendrpit-il quand vous me 
le dénieriez ? J'espère que Dieu m'excu- 
sera y si par vous de cette façon op» 
pressée, je ne laisse de lui rendre le 
devoir qu'en mon cœur me sera permis. 
Mais vous donnerez très*mauvais exem- 
ple aux autres princes de la chrétienté , 
ct'user vers leurs sujets de la même ri- 
gueur que vous me tiendrez , reine son- 
Teraine , et votre pins proche parente ^ 
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éotnmeje sais et serai tant que je yîvTai ^ 
en dépit de mes ennemis. Je ne vous veux 
importuner maintenant de l'augmenta- 
tion de ma maison y dont , pour le temps 
qne je me vois rester h vivre an monde , 
je n'aurai pas tant de besoin. Je vous de-* 
mande donc deux femmes de chambre , 
pour trie subvenir durant ma maladie , 
vous attestant devant Dieu qu'elles me 
0ont très - nécessaires , quand je serois 
une pauvre créature d'entre le simple 
peuple. Accordez - les mot en Thonneur 
de Dieu ; montrez en cela que mes enne^ 
mis n'ont tant de crédit envers voua con* 
ire moi , que d'exercer leur vengeance el 
cruauté eh chose' de si peu de censé* 
quence, et dépendant d'un simple olfice 
d'humanité* , . , . .', 

Je viendrai maintenant à ce dont le 
comte de ScberUsbury m'a chargée ( si 
lin tel que lui me peut charger ) ; c'est 
h savoir que , contre ma promesse faite k 
Béale et à votre déçu , j'ai négocié avée 
mon fils pour .lui céder mon titre de la 
couronne 4'ÉCQ$8.e| .m'étaat obligée de; 

17..» 
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n'y procéder qu'ayep vojtre avis j par un 
de mes seryiteura qui, e^)i;i|jr commun 
vçyjfjgp, .SjBfoijt dirijg^p^p r»u,dje? vôtreay 
Ce 8<^nt,j[;ixe peipble, Ijçp Vf^^^f Jermef 
dudit çof^tç. Je vgas difa^ lii-^çfjspa, ma- 
dame, ^ae Béa}p n']i jap^^ia ^p j^pcuua 
aimple ei absolue ppmçf fie |i^ fpffi^ majn 

bip deppayertuffî9cpi|djl^9afff'!p?i 9**^" 
<£uelle» je pç pftuxoia^ ,^p façjQTf quf? çç 
jj^oit, refier li^ç , sans qu'ftp pri^lable lef 
condiiipps que )'; atois çppoa^ç^ , fuSf 
9 fin% exécutée^ , aus^quellf s ^nf s'e^ &{if 
gp'il f\t ^^é S9iî|rf'^t , qa'f^u çputrçjrp fe 

D ai jamais en aucune râponAe, m ûe M 
P9H OUI faire meuUou dèpuia ; <» ; f oi» 
ce reispeoi , 11 me BOuvi^fit trèS'-bien que 
le comte de Scber usbtity , yets Pàqo^ 
dernier , voulant tirer de min ftoutellè 
Confirmation de ce que f aroi^ dit audit 
Bealé > )e loi t^pliqual CdUt plMnëinénl 
^e^ c'étoit leuleâMut au ciÂ que lèaditeâ 
couditiouâ me fasseac ai?eo»dé<» , et eo^« 
eéquemmeut eâbotftéeSi L^ttA et Kaôtré 
font enoolre vil^aua pouiif le vott» témoi^ 
gner, 8*ils en feulent dire la irériiê. 
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Deptti», voyant qti'atttëotie r^^ilsè hd 
m'étoH dite , mai» au tiontrbité ^è pkt 
délaÂ et îenisès , mêtl «lineâliâ cbttti-^ 
nuoient pins lic^iicittUséfcnent qUë jaÉnaM 
leurs praiiq[«#A^ bàlien^ dés le séjour du^ 
dit Beâle pi4» $e, fitoi , j^ui* iràtërèe^ 
mes pastês interitloilis éti ébdèlië , akisi 
^é les efSM l'oâf bien tèihi^!i4^^ et 
que, parceiBoyèa^ls ptfrtè ^éiMui^eU 
onrecte à^^k ruine ée mail fils êl àU 
mienne ^ ^ prie veufe silénéé {yèttf f éfoè ^ 
ei.me décbsi^^ai pvr leiire« «tpreitoês , 
UAi il TQvn ^n'è troire conseil de téét ett 
que f atois itai«é avec Mit Béafè. Je 
iMfUfs fiâs! Um {>a#fkj>pante dé éë que lé 
roi MoMiiew H la #efn« Madame mV 
Toietic éeiifr de leu^* eoéinsprbpreè aux" 
eette «ffs}|«) êl'éA j^ijui^ votre tf^is «tcii 
esi eiK^i^^lf tieMi» , av^ l^éfuël ai^iIf inK 
fàfitïon , Il Ifr vérité, éééh de pttféèàër, M 

tons nf'èWAie^ {^Ihi» d'éHvéyi^r tértf 
mon fils y ' off^éssistaut èà^^tf^é^iWfëi '<|jcré 
|e ron« tfvoia pvofiôtfées^ pour élal>)it^en«' 
ice ces deux royttUUléB pne lireilne àinit 
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tié et parfaiteînt^lljgeooeà rayeiiir;:fiiai9 
de in^bliger ii,ài9enl, 9 floivreTatre aVisy 
avant da sayol^r ^¥ie| il poUnroit être , et 
de soumettre y pour le v<>7age de nos 
gens y le mien à la dii!ectioii> du vôtre y 
mémemeni eu t^on p^s. pr^pr» , je. ne 
^uç; jamais SI sipaple ^Ujadie^lepensen 
'^ainie^smki^ reoi 1 1$ m tatre . coasidéca^ 
liopy si vous avez su h-, faux: jeu que m^ 
f unemis par deçà m 'ont joué ep Ecosse , 
pour appener les i^oses au.' point où.ellet 
^out. Lequel de tiQus y a le t)lîà einoàr 
^etmni ^océdé 7 Siim son ^nge entre 
f^ttx et moi ,:€^J! déiOKirtiiérèe c^tte tle la 
fuste puuit^on»d€[ ktfr^ dé^éitit^r Ken* 
voyez encore ua cp^ip Iei( ^vertissaniens 
que mes traîtres sujets de l'ËcoMe vous 
peuvent avoir cloniiés;¥ous tro^ver^s^ ei 
je Iq ]D^i|imiendrai dey^^H lo^s^lf^a pria-» 
ces qhrétie^s ^iq^;!!' n^;p j^ «§( .pfiffiei. de 
'ma part chose . quelconque à v^ltre préja^» 
dicçy n^ contrit le-bi^ et repcfs de ce 
foyaume ^lei^uel je |i'a^l^e:;iPoitls quH 
cons^iUeçou sq}et.q4;fee ^oi^ aye^^ y ayant 
plus d'im^Ât qu Auçmi 4'f DA^ Il se p V 
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loit Ae gratifier mon fils da titre et nool 

de roi , etd'adc^urer , tant loi audit titre, 

qné rel^elle de toûté hn^aùité' de leors 

offenses dupasse, et de Têmettre toutes 

clioscs en un repoK et tranquillité pou# 

rayenîr, sans, aucune innovation de chose 

quelconque. >Et6il-ce 6ter la^couronne & 

ttioti fil6 ? M.^é ettnemi» ^ ceinnie je crois ^ 

ne v^udrofènt ptfs-cfu'elie loi f&i assurée ^ 

et pouîr ce sont très-contens 'qu'il la dé^ 

tienne par Villégitime yiolence d'aucuns 

irai très ennemis de* toute andenneté de 

tenté noire iface: Etoit-ce là ctiercfhéi^ 

jasiiee des offensés passées desdils irai* 

ti^^, qiie mal cléorenoe a toiqonirs snm 

psissées 7 Mais mauvaise conscience *n6 

p^ut jamais s assurer , portant continuel- 

lemem sa«ramate<en son plus grand tréu-t 

hl€i avec elle-même j£toit-ce vouloir aln 

térér le repoé du fÀjSfj que dç le procur^ 

rer par nne douce abolition dç loutea cho^ 

ses passées /et générale réconciliation» 

entre loos nos sufetA 7 C'est ce que nos 

ennemis piur deçà craignent amant quilf 

ibnt' démonstration de lé désipàr, iQnel 
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préjudic^ea c«Ia you* é^ok4\ iâk ? Mar* 
ÏO0» doBç,:^ fcke» vérifier,. «'il Toa$ 
plaît, ea ^«^He^tfe.choçft. J'en xépmr 
dra ^orimo^ bpaiie»c« Eh! voulez-vona^ 
madame , yow laÎMor U^i aveugler aax 
arti6€€8de mes laoa^mis, .-qocï poKor éuf^ 
lilir aprèf vopa, et par «yemme cçfibre 
youa-oaène j leur» ÛHWûa prét!^Btipiia îi 
fîett© «ouroQo^ ,^oua 1<> a^i^ffri^,, vooa 
^iraiHQ, ec lea voyiez miner ^ ejL fai^a 
•i omelleodettt périr céUx qm vouf loa^ 
chentd^ai prèaei dec^nr.atdeawgl 
Quie^l bîea ethoml^af pouvez Wt ef^ 
péreir dé :a6uffirk <|u'il« fitm« ciemtQi.^ 
mua fila«et-imcii,«i ioni^deinen^aéparéa t 
et lixr et moi d'arec yovn I R^pr^aei lea: 
ancieiiner nrrhea de TotM lH>a nataml | 
eblîgez lea vètres à Tons^nièiiie^^ottiiezr! 
moi ce contracewêàt avant dé saoork^ 
qne , voyant toujtes^ cluf aee bien-rreknia^ 
entre iicFDi^ «mi aoàe, défivcée de e^r 
€Otps j ne soit oonirrâte d'épaîndre aea 
gédnisiemeR!! deyibiiiDiea , poiur le:,tor.t 
quetoU» iaurea souffert noù&âtve ùiHoi-r • 
ht^i narfs plutà^ ^n'étant bien nniie a.vea 
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voiu , ell0 quitte cc«e cfiptiirUé poUr » a-r 
cheininfir ver^ Ju^jque jp priç tous biei» 
înq;>iref ^^t m^^ ir^#-»JH«^ ^t plu; j^m 

ASchefT^Ul, ce aS noyainbr^iSSs. 
VoiriB très -déBoI^ plus proch«r 
parente et afSecUonaée eonsine,' 

Marib 9 reine. 



M. 



LETTRE ÏXXIV. 

A Âf* de Mau^issiàre.^ 



LoKsmiii^ de Mau^idslère , les tnémcéT 
ooeasipiis qoèyons meiâanderjs ybas atmf 
tetenti wl longdeiâeine de m'écrire , ont 
été psireilléflàeni eausé que piniât ni ^latf 
âouTéitt VOUS n'avea eU de mes nouvel'^ 
)é8 / voyant qaé de tons oâtés )e ne re^ 
cevois lettres quelconques , ni ayië ia 
ines affaires, tant en ce royaume podr ce 
irait de ma liberté , que de France tou-* 
chant \non douaire. Je me réjouis gran^ 
dément de l'assurance que vous me don* 
nez de la santé du roi monsieur moa 
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boii ftèteyie la reine madame ma belle^ 
mère , et de la reine ma cousine ; priant 
Dieu^ qiii est tout ce que puis faire a 
présent y de lies faire longuement jouir de 
la pàifxet tranquillité où vous me mandez 
qu'ils sont, et spécialement que la bonne ' 
amitié d'ehiîr'enx istla reine d'Angleterre, 
madamie ma bonne sœur , puisse de jour 
a autre tellement se renforcer et accroître 
en tonte siticérité y que moi et noion fils , 
aneiens alliés des uns , trés-procbes pa- 
rens des autres y et communs voisins de 
tous y eh puissions ressentir le fruit -qoie 
justement nous en esplërons ; car , de ma 
jpart 9 ma pourriture > cm Ersoiee, a^ee 
tant d'honneur, que jy ai re$n, m'oblige 
de raiTectionner étroitement ^ et le bien 
que sur le bon naturçl de ladite reine 
d' Angleterre, ma bonne sceu^, je veux 
cncqre meprpmettre d'elle ppur î'aveniri 
m^j contiendra en tout devoir de bonne 
parenté vers elle , dont je puis dire m'èire 
très-^sincèrement acquittée jusqu'il pré- 
sent 'y çinQii qu'enfiii je me ypie et mon 
pauvre enfant en la ^dernière extrémité j 
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OU il semble que, d'autant plus nous ce* 
doiis et reculons ^ on nous veuille rë«: 
duire. Dequoi i| ne peut réussir bien aux 
uns ni- aux autres^ puis pou^ mQA regard 
ne me pouvant avenir que ce que j'en-, 
dure journellement, tant en ma personne 
jprfjpre qu'en celle de mon fils^^ lequel je 
prpteste .m'est plus cher^que moi-m$me^^ 
Et , de ce que je désîrerois qu'il plût k 
ladite reine , ma bonne sceiir , prendre 
enfin quelque considération , sans nous 
rejeter comme elle a été conseillée de • 
faire jusqu'à pr.ésent , d'autant plus que 
nons nous sommes, s'il faut dire , livrés 
entre ses mains , pour en recevoir tout 
bien ou tout mal. 

Vous me pouvez àtre bon témoin , 
]Vf . de Mauvissiere , et meilleur que 
nul autre que je connoisse^n ce royaume^ 
ayant de voirie bonne volonté été seul et 
principal ministre en toutes mes affaires et 
procédures depuis près de sept ans passés 
qu'il y a que vous y résidez , de quelle 
gincériié j'ai marché avec laditie reino 
^a ï)on^e sçepr , en tout ce qui s'est pa8s4 
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émte elle et moi, avec qaelsoin et aflec» 
CfoA je me suii» forcée de lin corarplaire 
éiitôtitet par-toQt , ^bns* luMabser lé 
ifaofôfd'ref ombrage qui se pourvoit imagi- 
ner dé mon inceniioti et action eh son en- 
dtoîi : bref, av^c qtlellc patience }e me 
éûiâ aidcômte'od^e'pat^talnr d'îliliUSèr à Tin*» 
djgti"eti*aiteiiieai'dc^cfettèf injuiitèf et ri- 
gotitekis'ê Captivité', jnsqii'&'ni'e t'énfi^soa* 
Vërit dé respirer ék matit et ehntiià donti- 
Àuels qttéj'y ai enduré, afln'dè n^eri trou- 
bler ladite reine ma bonne Mètiii. Il j à 
environ (^[uatre ans qu'en la' jAbs dbace 
façon ^u'il me fut possible', je là rèqois, 
Comme vous Savèz^ de 'ma'^dëlivr&nce, me 
voyant si affligée , et par Tei^prit^p^r tant 
d^ennuiâ, et du cotps p^t l'habîttrde for- 
fnéé en moi' d'uhe' itfdis'pôsitibn ' cbnti- 
fiuellé^ qde je n^'esutdoispaS p^sseHtîiver 
suivant. A sa rèq'uètëi', }e dJffSrat cette 
mienne instance' jn^qii'à' dètît ans âè li 
du envirôti , qufe, vbyânt mei- niâlacKeS 
iitigtnenter et'qtrasi -hàith de tètftéT espé-* 
fanée dé' gitérkbtt' , ainsi- que- seï méde* 
ietusintontpn témoignt^;jeHraf9 cohti^BÎAte 
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d'avorr recours à elle pour mê mettra 

#n quelq^re^^at plui tranijoUle ,>(aiit 

pdur n»â' (i#m«0fKe quepon^riiMitsafité)^ 

et i>iififi , poav Vobiefn^r^ {e çBesoumwy 

cet 4ié demies, ai «sUm condition», qu'il 

rfj9L'y )«{ no' dirin pas prinise chrétien , 

mais kiDttime d^état, et qni-saohe ce* ifti» 

tf^èsr d^ traker «nftt»* rois^ qoine leses^ 

vubAk ontre-passer tome' vaisow ;- m^as* 

ftir$nt; que mes ennemie ptopiaes^ seâ 

ÉQ jets et obligés à elle de tont devoir et 

cèMssattoe, n'en; voadl>oiearre|oe<nHv ni^ 

Soaffirir d» pareiHèft.Pëtir'tb«HHS0la; apte» 

avoir essayé^ wmt^ beVles^paroAes et:0S«; 

piranoe, de «irer "de moiioe qu'on ppxH 

youtponr s'en* «v>antager pw après oofi tre 

iaoî^màiDeet;mon fils, je sois demenrëe ^ 

Heneeulement sans aocnn efiet dunioioT' 

dse point 'l«H«é«iitreiesdépDti8ii.dBrIaM 

dite ' reine et^ moi ^ ' et^ méaMT) sonà vk^ 

'piMMO OU' réseiniimuiijpelcoiHfusiiicpiném 

^eiu-y qnt est ,'Qe seaiU# , uneicr^SHineD^* 

Tttiet reéoMioisaanoeâdk twaif i BnH>devsiîi<^ 

cèrité», petiMcye'et'Sooniifsiewiy et psfi 

ti0H«Aftf onH&oir acconi|aiieidê> pfrottédovr 
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avec moindre personne que. Dîaa mV fait 
' aaicre, anetcop manifeat épreuve) de la 
mattvaise.'îiiien^Qiide me^ eooeiAÎs , le 
cohseilidesquels a prévalu en> cet^eadroît«> 
life voulant néanmoins encore me I^is* 
çer aller' aujuate mécontement que mes** 
dits enneitiU t(Lchei»t de. me laire conce** 
voir;,^he> demandait pas miedX' que de 
me voir, aue^i aliénée de ladite reine , ma 
bonne 8œar> qUe iusquici. ikon^^ par 
tous artifices, essayé de pervertir son bon 
naturel en cet endroit ; j'ai trouvé néces- 
saire pour ma dernière décharge , et pour 
mettre tout le bon droit de mon côté, de 
vequérir , comme voua ave^s vu que j'ai- 
lait par ma derniàre dépécli^, une finale 
résolution dndit traité. Sur quoi, si, avant, 
que la présente voussoil rendue, réponse - 
Be vous a. été faite, vous pourres de ma 
l^art faire encore ouverture à ladite reine, 
ma bonnesœur , que si ^ par .moyen quel- 
conque , elle pense !M{ue je puisse aider 
ihli'iEkvancement de dfamitié, accord et par- 
Àite bo^ne intelligence par moi .ci^e- 
wnt lant^ désirés enu'elles ^ moi et mon 

fils, 
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fiU^pour nos s&re^és et le Bien tt le repos 
commuai de cette iïe^ je m'offre derechef 
i'j travailler siacèrement , et d'y apport 
ter toute la bonne volonté que j'y ai ja-* 
mai* ene^' et qu^'dle y sauroit sonhailer 
de ma.'pastj moyennant que je ^s iusai'- 
aasnr&e qu'elle n$era de l^>méme|façon ; 
et àdetefiiBi:avets>^fe>pDéfeté qne, pour 
amender le passé* de toutes parts , et 
pourvoir peur une bonne fois , k l'avenir^ 
à tons tels mécdnteni^Bens , défianceà et' 
jaloufifeSy par L'éiaUissenient' d'une bonne. 
et parfaite amiiîé.efltre la .reine et moi et' 
moafiU'i li^>et étreinte par la commune» 
allianoe etboitne volonté du roi , mbnh 
sieur mon bod. frère, vers nous tous y 
s'il plftisûiir: à} ladite 'reine y ma bonne 
ac^ur ^ triKiier béa maintenant qpelvoos^ 
passasaif z enj Ecossèi . avee qeielqne gen<^ ! 
tjlfaomii»& deiqisaUi^(de sa part , j envers j 
rois »ve0 voes m&n secrétaire ample*, 
ment .et Isnfifisammeoi; instruit de m^s. 
imsttiioiis:;. ipeiiTi l«fe dépwTîtir à. tel geh-i 
tilhota«i^ .dlBcosaeq'n^ii'ecbldisirai .potir / 
en. mon nom iâttirv^aic av^ vous^ét les . 
Tome L 18 
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ai»lMiMâât«r« delà reines mabaimeneBiv 
h tOBi'OÉ c|all sera néeMMÎre de Icaiwr 
•t négockr tendlMit à l'effet de Imdite 

MAÎtîé. 

Je penee <[«» le wtAy mcminv oion 
ben frice, n'ensanroit dipmtei tm mire 
pW à pro{io» qiie ^oo& ^ qat^» étant défit 

ttiDp» deepnmnpaux seifiieari^ d'£oosse r 
et avez entière iftielUgenoe Aea àflUres* 
de deçà^ outre qm je reMimê kiim àgré*« 
Ube à ladite teine, ma besme «oeiur. Yoitâ , 
ce ine semble ', le plus pipooipt et sur 
expMieni qéi se puisse) tvamèr , pone 
e» bref et do lomtoMpee la Iraetne de la 
dirisioe que nos ennemis s'MttrœM d'ae*' 
ereAcFe entre iedîte rsine et > miss: et «loi^ 
fib y laqneUe , ytsnant à se eenfiinser à la^ 
leogne pair leurs menées prstripies^ eers^ 
je erains ^ d'autant 'pttksm^aiéé à «ssoii-' 
jrir an seul a?anu^ de «os ennettris:^ qni 
ens posé tMt l'a^atawsttent de iMr am« 
bîiion U<^esi«a. Si eHen'aa^réiUéd'e»' 
voyer , pour le eocnwiiBiieetnént, person« 
nage de si grande qualité e« Efsosse > 
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fpSrfff^imit ébMckttf Iw «ftjftfl •! le* 
diapoéerii mitiSE) â^yenvôyer mo» it'l 
georétaim «me tek àei «ieiit qu'il kfl 
plôra ftppdimer,er p«r'«ife vifie otflfftifu 
tre.^laiai lamatit kr «lî<ite^ f^éUpèt^Y 
eomine je> prbMvti^ jhiif' mtMtf Oiéo'AlMl 
■iop.nM»iiâoni^ 4eiU 'Mndva boatétil^êt 
sautCnt» Jh mÊ9ê -ptdcèàtttfH h i^M^dil 
de mon fik, i^ri* lef ntl fe n^oiMt irtti 
tacnxi' devoir fiie je ^nmêé^ <m qti« la^ 
étie Yéiiiepoi]9ni'éé|itéi^ d« moi ^ pdiir 
le ramfmff en wift MuMii «• htmae iùt4 
yespÔBdtfnée 7 «t ;> »fei ^tsd f #tt ' «d6$'^lM 

' pblt y que )e! adM prcttof le«i«û< hifbtfiAéë 
parlemèttia d^tbat w ({df^alfe f^mtfrtf 
qae je p«me;enfao0ii ;qiM ciPs<riVj>pimi^ 
la rendre contente , tant det muâ '^e dtf 
vcMBi'èà fit:j(^iio«8idonnaîHPMftn( eda 4^t 
ponirbiv' de frÀtaeixtiemvm^rfnùtik qtà^ 
)j peocMcisa» ê d è fctttete t et lineèifettiieiit 
ansai avant que oieii atnoaiiâ €i iSffb&k 
awo.non,fiEi'«a touBbnêa^aofeitfWp^ai^ 
toat.elitB'dve^ '.;?:.• ^* ■'. >j 

. Stà oèi offiMiet»«ayer(|wa i^fe^tfiftj^ 

18.. 
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Ué je profceStie sfaroail les 4$rnièr«&qiie >è 
fètsii janmia sur le ^ méiDei so jei', il n'eèfe 
0prresponda taaiatenant par ladite reine 
ma bonne sœur, if t messieurs de son cèn« 
seil^ je i^qpieU à le«r propris lu^mdnjtet 
çopsidà^ationrvetide tous lesxoîset'prtn-^^ 
^ft.deJa cheéâeAlé f ai je ne me. snb paar 
acqiiiiiée de ioutes les parts d^un ehtier 
devoir , non de renié et pdacesse soave^< 
raine telle que je puis^ npis* d'une, très-^ 
atfectionnée pi^oche' parente 'et captivede 
li^Ute^ffeine ma benne sœar^ ne.mie res-r 
î^ntiqdedeprier Dieu eomme^fe fais joiir« 
l^ellem^nt y qu'il lui .plaise :1a bien.inspt*< 
rer potir $on bien (Mrésent et celui de de; 
if&ywme à ' Tavenir , lequel - je ' respecter 
plus que cho^ queloômpie Mnceffianl 
moiiparàcuiief* » j ->-. •' . î 

1 Or^lpour.veniriicdquEefOfisfai'éidriireflP 
du Toyage d'Eoosseï de M. Walsingham^^ 
et du peu de satis&etiOn que lu£ et ceux 
de sa compagnie en. ont rapportée, je- 
V<)us dirai^qûe s'il leur a étéfait autre rè< 
ception et traitement que faTÔrablès et. 
dignes du. rang et mérites dudit siétir 
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W-al$iD^am , ic'est, je>pRoieéte à mon 
trè$-grand ?egr€t , ei m'émerveille gcaii^ 
dément, comme allant ponr une si bonne 
occasion qu'il vous a fait entendre , que 
mon fils et les seigneurs qui étoient prés 
de lui se soient d^éportés de celle façon ; 
en. çpn endroit; maii^, ne m«yant été: 
permis d'intervenir , eonuâe } avoia insr . 
tamment requis 9 en ce qui se iraiteroit 
avec mon dit filS| non pas même d,ea. 
ayoir conapisMnpe, fives que- je ne me^ 
fasse off|^rt€i de m y emploj^elr fidèle^ 
mept^et^ sincèrement, pour .en i;endre ^ , 
si ,fei]sse pn, la • reine « ma -dite Ixmne, 
sorar contente; on me feroit tçrt de iq'im- ' 
puter maintenant ce qu^ est réussi, dudit, 
VQj^ge> dont )e voua assure ..ne lu'êtrf^ 
ipéléeMui en bien .ni «iji.. niai, en q^ij^lr*) 
que iaçoif que ce soit, encore qu^^ ujia^ 
volonté fût- bien 9 s'il m^eùt éiélibret;, 
d'aider et avancer , en tout ce quejepourn. 
rois 9 l'effet des négociationi^ dudlt sieur » 
Wal8in|;ham j^'tendfintes, comme il^r^it» ; 
à la sûreté de ^on fils e^trenos «ajets^ jl^e,, 
repoi; d^ P^ï?i<7 ^\ ^«^|en 4e 1'wjm4^ 
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entre U renié mt bonhie sœiir e€ nbiis ;^ 
qui iont lèft<AM6d'q«^ai2|o'tirdlliai je dé<^' 
sire plus en M monde. FarCsiit je tooi' 
prie Uen affeecaeaMmféfit , oitti^e <|éie 
pur mëf léitre eî-^emïtose l'édtis^éaj^ éesafét' 
audit «îéar 'de WalsiAgham^ ^e lei éôik^' 
ner eiiC(M:<e loCitë «^varatM» de tnà ftot,' 
que ; «ômikie d\a cQttidiéiieëmém; l'éleo» 
tfon qui (bt farte dé liH pear leéâi t^oyage 
D^ fat très«^gréabte,{ioiir réspéranee qoe* 
je ebtiçaa de paryeéir par '«é m&few à ené^ 
bônee «t'brièvè ebnélaaiôii an trafté^nir 
en' évafit, dé ttAme nfeé fiant eîHiSi^-^ 
lateAt eri rasi^ar^ailtié ^0* vaifliél itreÛ^ 
bald Doglas m'a vies donnée et sa bonne ' 
Tbionté ^ers moi , j'eosse été trés-^aise 
dël'asiister de toat ié tllrédif ^ fk?eiir/ 
coiirtdlsié et bonne èor^spoManée qn'if 
eCkt été en ma pni88aiicè''dià luVmc/yéh* 
ner pour toujônri^, d^amMipIèrsliii dbn- 
n'er preu yè de mon 'itif ention vers lar reine 
aâ maltresse, et partrciiiiêre affection vers 
Ini , comme fe r^jr sentons > bbtigée. Cd 
que jê^ promets êncon» faire apparottre, 
ail m'est octi^oyé-quV |é paisse envoyer 



,y Google 



ne iiAAi« sTUAir. ûxf 

^elqaW des miens audit Eoo880 ; car* 
aatre mojen n'ai- je , comme^ Tniis sa- 
Tes y d'y traiter, et pour ce suis» je très- 
eontèn&e de prendre sur mon discrédit 
• ponr îaflM«fl.aTéc4«lksteiir de Waisin* 
gham , si j^ai écrit à mba fib ou autre prés, 
de loi, dioee «ptelcotique kèàn préja-. 
dice y désirant au eontraire de lont mon: 
cœur qiie mon dît fils mette peine de 
son e6té à bien diiserf ir j autant qu'il 
(bourra vers Ibdite rmièymsrkoniie sœur, 
ec à âoùs gagner li^ars de? oirs^ réservé, 
la bonne velonfcédrtosMihe gens. detbien: 
de ee rooranitie, n'éuni pua icp»6rsnte 
coa^iien elle nonfl est nétessaii^iè y tant . 
ppiwr le pté^ent- que ponur IVenir ^ et j^; 
pfCMo» v^ous en pnrkv plas* f^UÀiiiëiiient , je: 
&e^ei:aîé4flfrà4aveiier plttesû[re'*if»t<gu'ill 
n'jrataoîoiard'hfeitnalionqtte j'affeotirenHr, 
tant y etlk laqucUef je déaiore p^n» de l^en 
qu'à Vanglotse, que je liens la mienne^ 
propre >. negcettant infiniment qne je- ne. 
puisse sur «é înlbtmernnm dit âe;diei 
mon imèntton y .d'aiftani .^m peu ,.iènl 
ÉcDMe y ne ttionv raont. ipà:. j tcai^itieni 
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Mec telle Tolonté , et par ayentnre tel 
effet qnemoi. 

Qae] le siear de Walsingham prenne 
donc garde qne lea occasions dont il se 
plaint, et par lesquelles il a conf n qu'en 
Ëcose.onse défioit de lai:, ne soient plu- 
tôt procédies d'ay cens légère éi^ incons-^ 
tans ^ avec lesquels ilauroit traité durant 
oettedérnière détention de mon fils^mème 
auparavant, d'autant que ceux-là avoient 
pu faire leurprofit,'comme lui, de ce qui 
aàira-^passé autrefois entreux.Je lui saift 
néaninôins trâs-bon gré que ^>poar cela , 
il^lni demeure, si bonne oninion de mon 
fils , qu^il en ait fait si honorable rapport 
que TOUS me mandez. Vous le' pouves 
assurer qu'»l m'^n souvien<fcra en temps et 
lieu.pMrf enrevconpolit^ ^>si jauiais 1-00* 
casion s^n présente. Touchant les autres 
de aa compagnie , qui se ^soiit licenciés 
d'en parler autrement , étant par aven-: 
turegensde pend'accompt,ou mal alfec- 
tîonnés varsnous^je râtùibuerai à leur 
indiscrétion: ou passion ,me réjouissant 
grandiement et lopant Dieu de l'assurance 

que 
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rfote me 'donnes dû devoir , affection et 
obéissance de. mon dit «fils vers mol , qui 
m'est et sera toujours la plus grande con- 
solation que je puisse recevoir en ce 
monde parmi tontes. mes antres adver- 
8kéSyés(](Èielleis je m^estiraerai^ be'Uréuse , 
si enfin elles peuvent apponer aucun 
bien on grandeur à mon dit enfant, étant 
ponr lui seul que je travaille et veux en- 
durer ; car y sans ce respect , jy auroii 
bientôt mis une fin pour moi-mètne; J'sâ 
odm^u P&r expérience ce que- ledit sieur 
de WàlsingKs^m vous a montré de Tétat 
instable d'Ecosse, causé des infortunes 
trop fréquentes des rois , nos prédéces- 
'seorft; mais le tout est toujours proventt 
de la division de nos sujets , et l'entre» 
tenënifént et support' ^qtiëi le$ rebellés ont 
' trouvé hers'^ royaume , qui est hil des 
priiicipaux pôiiits à quoi [ledit -sîleilf ïfe 
Walsingfaam me petit en partie aider de 
• pourvoir et doniier ordre, pour remettre, 
' ccfmmè il vous a dit qu'il préCendôit , tes 
'iaffàiif^s d^ ce qàatitier<-là eh bbn cftétë^t 
^temtiéràtaient jiottr là sùrecé de mon dit 
Tome /, 19 
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,<fils» Je ^êi OB^ques d^aiéiqur'^n ^0 àes^ 

.pour l'aTanoeret iti0aeiià<KW|oki6ÎOD. G|^ 
•quoi'sire-Wftker'Mildmiiy e(.6é»Ie/pe^- 
.VweceRdjpe^é^HMgweQ ) niaia^aos^i., ^^ 

0oaaaiea«eia8Bi ^ «eueloiigQe IfiUiM^ , ^ 
l€$itoA«a^»pei1i5<MUies«t>9U¥eBt«4îre)q;««}9i 
jÛBùéMi deioe^ p«ooédar€S( avoitfmîeux 
Idiériié qae^^e ^h «b Qsi. répsâi) ii^ftqu'a 

. '.Ce.qiiQ:¥<ms ineom^dez^dubriujijqiii 
«:ik^aiira|HCÀ4ou<ihiwi iQiDpttisopugiiiwt 
«4u:fea d«0)idet.Le«qs^»B'«8t ^ .jef.pTiwd^ 
jwr ma «onaoieiief^aïaîssproeéd A 4^/0191; 

.fi^esc^é^^çili&de Bafj&ia«fiî«iitht^npi^« 

fil ^e,*'^i4Misq%Uci><mip^Wu}ai;i$e|c^^Il 
.ne-fxk'uréiéii^eecitk. d'écrire, dli^ecsr.pac^ 
««4^p^« •quirrmç^>geiM^iitay^.él4*fAH^ 9 
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iMnnqttii «tps lie «ûfide «aivecbiQBaiiiir 
dauoa; et. aàs^i ipout^ £air oe furopos^^ 
iipoasipoivi^ djoi^ner feonie ttAaftttoe^d^ 
éBaiû|iavqaafil[|t'jqenrlde OiTslaiB^m > t^fxp 

«oir mssercédverd/èajttaUrtaftei f îil^i.!^!!^ 

tfôoiReia .prinoMae de lip|[uie:{bî , l^twA 
feaneheliC»i>boii]ie^ao»îei,.UHit ppur il» 
fif4sèaiit.lqu0i»f)Oiiir l's^vtniry.igiie; «ifttu 
j^tfDi idimt):»l'>pÉù)9se ifiûiCi ichaix: w .Û9 
«ûjiattinè ^et i qpioifiqua peqt diii avoir 
ii0n«é(înip«easioa eu icontnaîre , si {(B .M 
^oraâgiiDi^ ide^leiirefiEinre plus da tprt qj^ 
inoi-iiii4iDe y > j'^urepffei|droi8:4eiJi^iyfi«r 
^par liâ'nippQrideceàaqii.qQÎ^êuitr«)At9e(l 

l^ariD6ié,ii«t'ila aonâraniae; (du' mien ^ 
iiafta miàUçréve ifue^asBfis.mW^éf^lcT 
jcir «mriablctfiieat^a^rfic leux/iii Jla )liiA»IQ 
de«ètn: qui «niveoions 0i|t.f>è€hé9itQiMr 
ee> unpa opasBé'^ jsa ueattijtntHibl^P» ; - 

19, 
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ft to • ' I. K *r T m i s 

Quant à ArcUbald Doglâs ije l'émma 
tel, que s'^tant «i avant* engagé'cn ta re* 
connôtssancê de son dcrcfevers mdi;tant 
par ses lettres propres qnapar la.parole 
qu'il TOos en a doni^éè , il ne voudroît 
pas aller an: contraire /de £açon que si 
jVoîs occasion de Ijempioycr parrdceà 
pœr mon service ^ on que je ne. crai- 
gnisse par-^elà de le mettre, en, pins 
grand danger et jBOupçon , comme il a 
été d-devant , }e serou bien aise€em'cn 
servir , comme encore ponrra-t^il avenir , 
gi Je Im puis moyënner son rétâblisse- 
tneni »rec la bonne girfcce Idemck fils f 
dont je lui promets que je ferai feirc ins- 
tance, s'il m'est permis d'envoyer ea 
Ecosse, n'ayant antre, mèyen , oo^nme 
tous savez , d^y écrire; et cependant 
sachez de loi le principal jsn jet de son 
bannissemcrit^car s -il n'y a rien deimèlé 
de la mort du feu roi mon mari , je 
n'intercéderai jam^iU ni ponrrlUi m pour 
autre qui en sera conpaWe ,inè voulant 
pas donner sujet k mes ennemif de «^k^ 
^er sur mes procédures .«veclmilew» 
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DE MAIIIB STUAHÏi Îl3t> 

mécIiàTites et malicfeuseâ cftlomniès Con- 
tre iniôi, ainsi que' dèfà ils ontcdttAiieiioé^ 
de faire , s'étant voulu' 9erVir> An nom* 
dudit Archibald pour me pr.éjudicler en 
cet endroit ; et néanmoins j'en défile qui- 
conque eil voudra parler. Il y a un mot 
de lettre cî-enclos pour lui , auquel, je 
désire qu^il me fasse ample réponse. Jô 
pensois que Tomson fit il y a, long- 
temps parti de ce pays , et pour ce ne 
lui ai fait réponse j comme encore k 
présent je ne lui en puis faire autre ] 
sinon que- la n^essi lé présente et très- 
nrgerHfs ,de mes affaire? ne^me pexn[iet 
de subvenir à. la sienne , comme je dé- 
sir^rois. J'ai ce néanmoins mandé par 
Seton, se retirant eh France, toute la 
recommandation que je pduvois pour le 
faire appointer ptèi Vie mon fils pout 
son apdthïcâ/re/^^ltll felstttit ténofiiguêr 
son ànéienne fidélité et béiis services- vet^ 
çngj, As§urez:le et|çpr<5 de ma part que je 
poursuivrai la même l'ecommandation 
pour la première commodité que j'y 
aurai , et cependant je prie Dienqull 

19.., 
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0^ ta no^vembMi iSB3v % 

^ Votre e^tiSrellieth Aéîitet^^ 

Je né veui puKlîet mes BienafféctîoiiT 
n^eà recbmmattdaiions'à'ma conanùLère Çi) 
çl^ à nia fiïieùle (a) ^/laquelle jé prî'éDièïk* 
JDénir. 

' iïbir^' Itfl rbi dé Ftàneé^ à i*' dèr ; 

ItjL 0'3^s I1& b r' ds Maavîsftiiiie y 4»- 
ptii«r c^ttâ leUse^ iéesUe y. )'aîr verni» en-' 
i^<H?^;eii>c>ln^idérajii^i> jf^ cwieiuirdat yotcA 
dépédhke^. faisfii^lflp^nîîÔBo^rtfawc» 

fi) Madame de MauvissMre. 
f») Mairie êo CflOtHlM^, ÉMlftlIè , 4fi|pilft nùM^ 
âLo»is-ckRo(çJw«hftiiart, $wiw d^J» Birosse. 
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TOUS/ fstre! alieir. ua. toor ea. Eons^e $ .c«i 
qœ.- }• trouve hon , ci pour c^, ViOUf} 
en paoleree à, Wile àami^ r^îv^ ^^ 
boone swar, et ras^ofere^irrqcia». voue, 
Yoyage n'iestrà autre ii^eiitî^i^ q^: ppui*; 
f^rAce.qo'U.sev«up<95^Mk{ à.co/qiA^.rEf , 
cosser aûi et puisse deiu^uirerii repQ|ft;et» 
union j piiBmiâfîem^ent 'de4«Q$ ie rfky^^l^ 
ecipois i^ecfs^isrvioism^ d^til^dUe d^saxàfi^ 
tfivam est U^.plast p'cocbe. ^3si, , i^ Tqqa^ 
iu&yiti^ est-cei pourqtmÂ |ei«nïsi qç^i- 
• tenttque YOttS: jj faû.tes ua voy^gf .-, aÇiy 
qu elle me sache gré de votre dit voyage 
qai sera aussi principalement pour ton- 
Jours entretenir mon neveu, le roi^ dadic^ 
pays d^ÇqpSj^Qy en la bonne et grande 
affection que ses prédécesseurs ont ac-* 
coutume d'avoir aux miens, espérant 
entre ci et votre retour choisir quelque 
homme de bien, gentilbonîme qui ne dé- 
pendra que de moi (i), pour y envoyer 

( 1 ) Cest-à-dire , qoi ne soit point attache aux 
intérêts de la maison de Gnise , si suspecte à la 
reine d^ Angleterre , et si formidable pour Henrj 

m. 
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rédid^r et suivre le Aboa chemin qtie vous 
ttendrcfz en mes affaires audit pays. Ce'- 
pendant remettant à vous -^ envoyer les 
dépêdlies qui vous serdnt nécessaires , 
après avoir eu de vous réponse dé celle- 
ci , je ne vous ferai à présent plus long 
discours sur ceïa : vous priant par votre, 
première ni'éolawcir,-si pouvea^ de tout ce. 
que S^gur et les autres auront fait par-, 
delà', et de l'état des choses en Ecoase y 
priaiit Dieu^ monsieur de M auyissière , 
vous avoir en sa çainte et digne garde. 

. Ecrit à St.-Germain-en-Laye , le ao 
novembre i583» 

H E H B T. 
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DE MIME STUART. 23? 



LETTRE XXXVL 
Le même h la Reine djingleterf'e, ' 

X RES-HAUTE,. très-^excellente e( tréâ- 
puissante princesse , notre très^-chére et 
très-amée bonne sœur et cousine ^c'esc 
chose loaable et bienséante i un roi et 
prince chrétien, yoire de son deyoit> 
de s'emplojer pour le bien des affaires 
et réconciliation des divisions que les 
princes ses yoisins penyent ayoir, mè«. 
inement ses bons et anciens amis. A cette 
cause, ayant avec un très-grand regret et 
déplaisir entendu qu'il y a quelque mau« 
Taise intelligence entre notre trés^cher et 
très-amé neyeu le roi d'Ecosse et ancnna 
seigneurs, de son royaume , nous ayons 
estimé que npqs ferions chose digne du 
nom que nous .po>rtons , et de l'ancienne 
amitié qui a ,tou jours été entre cette con^i 
ronne et celle d'Ecose^denous employer 
pour composer ce qu'il pourroit y ayoir, 
de différend et aigreur entr'eux ^ donc 
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9K1& L.ETTRE3 

notis avons donné la charge k notre amé 
et féal le sieur de Mauvissière , chera- 
lier de notre o^d^e'^ gemilbonitÂe ordi- 
naire d^. notre, chaml^re^ -et ixoiv^ con- 
seiller et ambassadeur résidant près de^ 
TOUS; comme personnage qne non» sora» 
me» assura qniusera.agrédtbleii chacun-,, 
poiii intervenir y*en notre nom, à^fMre cm' 
ai»bon office /pour lequel), sii^^o^te d^ 
m>ération et intention, e^tr dé députer > et^ 
envoyer aussi quel^nxin devoS'Qonseii**^ 
krs et ministres., ils. pourront , par une* 
bonne e4 mutuelle correspondance , né^^ 
goeîeret^facilfteff'ee: quiésera encef en-** 
dcoii pouD le^h^ dfdsialtftirofi -d^ mon dilV 
neven le (roii^Éoosse et^de son-royaaiiie' 
c«)Sojét8<, aibsi' que nons* écijvone andiv 
aîeande Manvîssiére de vons^ f&iire «men» 
drede iiMMrfe part», di^nt nous von» prions- 
IttjercnM^câ^mni^e vons'feri^^novsiméme, 
pnant Dîenij tri»-ha«ite, très-ékôeQ^nte^ 
et>tKè»^]^séa»te^pMiiees6e^, ncUfe tré^- 
ob^e et firèfihattiéi^ bonne seeûr et cou- 
sine , quUl vou% ait ^n 98 sa^i^et digne 
gacde., 
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9E MiiRlB SnUllV** ^ 

Ecrit 2uSabt}-G4jrj]aaiaTetf-La}rje9 le %o> 



LETTRE XXXYLI, 

REs-pAiJic» trè$-excellen^. et t^As-pa^sr^ 
sant prince ,, notre ucèsrohei: e;t trèsfam^ 
neveu, nous ayons tûujpura estimé y» 
avoir telle oan|0nctloa et, affinité desi af?v 
f aires 4^ ce vç^j^nme, ay.ec celle cJa vôire^ 
que. nous ne pouvons wtendne.bemjici o«u 
sinistre nouvelle de. votre, côté. ^^ que npnf 
ne, participions, au t>ieji o.n aa u^ qpft 
vous en sentez, çt q^e npqfii ne 4lbjxipnSrjç 
apporter les remèdes convei^£d)l|e/9 ;,c!e3f 
pourquoi ayant été avertis qu'il y a q^el- 
^ae^divîéibn è's-affâi'res de votre rojp^àume, 
nous avons estimé être chose de notre 
imittie'^^^étrèitie aÈ6riiîé, et-du nom et 
lieu que. MW.S. lignons en la ohétienté, de 
nous entremettre et intervenir pour là 
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composition desditës divisions : à cet effet 
nous avons donné charge au sietirde 
Mauvissière y dxeyalier dé notre ordre de 
St.-Micbel ,, . gentilhomme ordinaire de 
noire chambre ^ et votre conseiller et 
ambassadeur résidant en Angleterre , de 
se transporter par-delà / et de faire en 
cet endroit toua.bonf et^^ffioieu^ de* 
Toirs j et vous témoigner aussi le sin- 
gulier désiif qiie nous avons dé conser- 
ver et fortifier l'ànaîtié d'entre ces deux 
couronnes , ainsi que vous entendrez par- 
ticulièrement dudit sieur de Mauvissière , 
dont nous tous prions le croire , comme 
TOUS feriez notre ptopre ^érsonnè/priant 
Dieu, très-haut 9 très-excellent' et trè»- 
puissant prince, notre très-cher et très« 
amè neveu, qu'il vous ait en sa sainte et 

digne garde. ' 

■ ■ 'j ? • • ! 
Ecrit à Saint-Germain-en-Laje; leao 

novembre 1 583. 
j . Vaire oncle , frèiie et eçuçin^ 
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/, \ . LETTilE XXXyilI. , 
Le même à M. de Mùu\fissière: ' 

XfjL<W^Bf.it,d€i MaHYÎpèiie^ ja dépâohe 
r.q¥^Jf9 .yojid «Qvpiç pouÇi^rÉcosse , e9( 
fait#,|en.tçlji t«rnles,<{ae vçus^.Iapuissie^Q 
jonoaUjeir à la reine d'Angleterre et à ses 
ministres; mais yous avezjuconsidérer 
qae jious it'ayons. rien plus profère pour 
retenir en bride et crainte iceUe reine*, ec 
la détourner des intelligences qu'elle 
peut ayoïr isiyec mes sujets de la religion 
prétendue réformée , qu'en lui lais$an( 
toujours la racine du mal qu'elle craint 
du côté drosse, Pattaût regardez , en 
faisant contenance e^. démonstration ^^de 
vouloir yous entremettre d'accommoder 
ce qui touche les affaires de ladite çeine 
d'Angletertie> audit pays d'Ecosse , de 
faire que le roi et les seigneurs d'icelqi 
çays perséyèrént constajaxment en 4a 
Ikinrie inelinilBiion et affection qu'ils ont 
de c^c6té^ les retenant toujours à iha 
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^évptipn Cl Aiqtilié^ çpmQie^cell^qM J^V 
est plas ayantagense; sur-tout coadaisez* 
vous âisagement et Hi 'iliscrétëûient en 
ceto^^aSaîcQ , ■ iju'tl:vae:\afe»x|iwiwé rien 
apercevoir de la part des Anglois. \^ms 
ettteiûWe^^sâës ,^pâr^ peaPàe^ttitdle^y 
iiK>n'îfKefKfoâ<JM eèt^^^di^ry ^^m^ 
gardera voûa^à ^dke 4;a?thtage y^fianft 
Dieu ,^M'^Aë>9&évmkèt^ j\^è méit en 
liaMiBte^atde; " ' '■'■'"' 

JEcrii i Saint- Germaia-çQ-Iia^e^ le i^ 
4e décembre i5t83. . . . 

Henht. 



Zc sieur 4e Castetnau à là Jteme' 



M- 



aÉcosse^ 



.Ai^AM j j«i/vfçu!;lBletir«j^efyAtKe 
Ain£4c6té::du i^i^m%v ktxiwil tpaïf oe^ejYfoAs 
^ 49 de>iDai,.«£.<ibai:)ijtt£aiilinfn^^ilf5 
4é^ortei^r m'ai doiuiéjivbidei San irelQiii^y 
4|ft»ulu9lSiiiiliiudej£tti»iat néfiopieijfibvM^ 
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Wvojrer plusieurs, paqu^ftq^e^ j'ai f^ç^ 
iLy a qa^ïctiilQ teoiçs , ^fc de»*xxme.f ai 
reçu» pcé^eatemea^ 4u.h wr -Matgvb r (lar 
ioaame. ej^prèfii ^ui. wfanéiéf^iivoyé ode 
£al^^. Àimi kiea ai6t>)que;.9e«t^)Op«»9i0fi 

Av^tte i»«e«ié ,à.lttqi|ftlle6i«or^po»dB 
•popr tQatrce^^ilui,4^j|i^sjtt«poRt«nt:; 
. ^r pour . l'offdinawç je^kal hi ]é€iAt «A$«fi 
^mpleraent ^^et- àkfe^mst Ui^s jA^pm 
?i?eu dp, jaupa , do^iîtlçiosi?»Ri%ajQ ( îo) 

rn^tre^ ïp^'esté >si elle» y wi: reiwm veJer; Jba 
^wié(4e,voti?e.4i}>^rAéjet^ y/rpiMd^o3i»- 

Àla jreiined'Angle*ej:te,^tr^iie Wael4de U) 

^parer>;qp^^doH 19e Wtm^fîOtty^çr ipoiic 

^^reiow Wn^>iei,hoftoi3^*|fS;<3iœ«eft> «n 
Jjui dîwat:q|ue».çia»,4e,.Mir^t)fp§fli fieu^rte 



>< i« ' »' I Mil NI ■<' .U Iii I ' lUh i ti i » 
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profit et comiiilodiié de faire bon rapport 
de vdtre'-ifDa]esté , comme il n'atiroit occa- 
sion de faire amrement ,'parce qu'il vonà 
trou^verok'pleinede smcérité YCts aa mal* 
tve^ae t et l6i*s'^<ie jetai yôulns montrer 
^a«iqttl?tf-an^ des. lettres que m% écrit 
Votre n;ia}esté / mèmêmeûtsur l^eà bruits 
iaossemem répandus bônjlre ybtrè boui- 
lleur où je le trouvai un peu passionné , 
fSfisant des plaintes de vos déportemens 
'en jce royaume contre sa màitresàe , et se 
'Voulut' étendre fort aVant eh (discours^ me 
disant que tous vos desseins étoient du 
^té d1Sspagn€, et aussi cdux du roi votre 
fils; que n'aviez nulle affection vers le 
roi ni ia France^ niais seulement à mes- 
sieurs les princes de là maison de Guise 
*pour vous inlarier , s'il étoh possible , au 
fiôi d'Espagne, et le roi votre fils avec 
'une de ses fi(le£( , et ruiner, si f oiis pou- 
viez/la reine ^'Ânjfleterte , laquelle s'en 
. sauroit bien garder"^: puia me dit l'obli- 
gation que. le roi mou maître ëvoit de 
prendre bien garde conmie de chose qui 
importoit'du tout à ira touronne ^ de ne 

voir 
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foir jamais l'ÂnglëbeVreét l'Ecosse èbii'^i 
jointes" ensembte éàuB vcitrtB puisSanée', er 
da roi yoire fils , parce que prenilries' 
Tamitié et l'alliance d'Espagne, et lais* 
seriez celle de France. 

Ldrs je lui dw,^pour Icf fàiife-' parier/ 
s'il avoîi appris en Espàigtte ,' 'd'bi il ve- 
noil si réèëmmem,' qfdé V: Mé et le roi 
TOtrefils fussent si mauvais françoîs, et- 
da tout affectionnés à l'Espagne. Il me 
dit que oui , avec quelques frivoles rai- 
sons ; '^'àll'éguatit ffûe le fils de M. Séton' 
avoit appok'lé de rargëtit d^Espaghe ' au 
roi votre fils ^M. de Sétoii son pére*avoit 
en grand'peîne à recouvrer six cents an- 
gelots en Ecosse pour faire son voyage en 
France, où il dépensoit deux ou trois 
mille écus eh quinze jours / tenant et fai- 
sant une merveilleuse dépense: qiié 
l'ambassadeur d'Espagne lui avoit baillé 
de Targent, et que pour ct)nclnsion la 
reine d'Angleterre étoit bien avertie que 
votre majesté étoit'du tout espagnole : 
que si le roi mon maître faiséit conihie un 
grince soigneux Hesôn étaft et desapos* 
T'orne L ao 
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et rAnglet^M#^:iftM>»> <?9WW ca- 

Je Inî dift^tors poi»p toujours tirer de 
lui et le faire parler, qq^ qyt^ni l'ÀKlgle^ 
terrai /w VJKcfsi^ wro|et*« 9WPi*^e^ »• 
6e9U>l# fi (9^ p|téj«4iee ei; ^f 8^ c^rowie^ 
cfp'il-pfépprlpei^oii, wn f^o^ 8g ^éfqiidre 
et Jç pdo^iroit fair^ ^i^r^a ,i9U|(,f If cjirè^ 

4'Jecl>s«€?,aibT?|ej»enft9Wpj^gj?e .yçtrem^ 

8^ m^nvaU Ba^ur^l^ e^ 4^.4f pça d^ aoviire^ 
Uâqpe-iKejr^s Ifi Friançe q\ii\ dj^çÎJL ; le^ lijuL ^ 

i)4Hif dfi y air 1' Ai|glep»i:ariÇ çt i'E^osse )oii|» 
tes f^fiao^)^ swi» i'a^PFÎ^ fi^ WH^«W 
de la relae d'Af^gl^^er^^» qi^ 4« P^W© 4^ 
Yotre oiaîf.stjé et , dfi ^oi ya^ri^ ^1^ , qai 
p(>xirriej& }>ipn SiYokVaïx^ûéfii Up^ayee 
tpuie la ^f étîepté : quf c^a pou^sou bi^ 
&tre que yQ\\St ^'s^u^'ieiz oçei^siga ni Yplpoté i 

de faire ,lagi|Uer2?eiCQi9#)ÇeV^P?Si^7<^^ V^^ 
n'auriez rlep. |i qupj^çUff 4ft çf <;^l.d-Ui 
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pacler , ei lu^ di^io^/dei^ 4^, «0% ¥oy«g^ 
d!Ei4piajg|)fB^ e( li4 4ir^ W^i f^ la'avwxr^ 
qq'il r.^tqiu^^r4)ji;(r CQQtteqt de TPjUr^ ma* 
Wfiftéî^t:q«J»t>¥i^VWJ B^k»îppq.4Jw«iietw 

Oi sfi p)iUs.prQcbc$pare|i^et héritier^. Sur 
quçi.il mq ^,h^ntiirfil et gue votre 
iD^gq^gté eife roi. n^txA fiU, il^'^a sr^niei^ 
pa^ lecb^wm,, ej^l^lwiilj^n^ q^es l^tiï;ef 
Cl le cw;es5iBaf)H l€t^|ji^q3,(iiii'iI^i»(C} ^uj^pp3(ÛT 
Wl5r i<^ lÇj,l^s^,«\ll^l^(?i. eljle ^i,ejgyp, B^r 
rop > qui. ^'çi|, ç^ K^ox^ps^^ <:<^o^c^ îl » 

Poui; Vf rççpX5?^ 4M,d!it. ^^d,dç j il n ar 
ppin^ ^t 4^,ip;^,u,Y^i^ pÉp^içis^i^oa rezoup 
et a^i <jpcf^ ^ lui ^ b;çii, proppsé. 1^ 
pi:oÇ,t €jfj^ \\^y^ e^ iççwpd/Eioil. q,ï>plqttp 
îpi^iç. Il çsïj i;oci^ 4ç Wa]3iiTglpiapi , \^ 
cpjçl j'e$pèr^, à i« fiM marcher/?! di^. 1?PP^ 
]^e.d vç^Sr, tQ^e.^j^ç^^ç ,^'i.fc ifç^ Rfiq-Y^t 
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trouver le moyen, comme' ils ;h*ont fait 
jasqu'it celte heare , de faire ruiner le 
roi votré^filspar ses sujets/ J'ai tant crié 
et menacé par déçk, qu'a la £n je les ai 
épouyantés en leur pronostiquant leor to* 
taie ruine j s'ils assistoient vos rebelles 
d^Ecosse contre le roi votre fils : ce que 
toutefois ils pensoîent faire j mais je ne 
leur en ai p^is donné le loisir^ ayant voulu 
signaler .ines services par ces, derniers ef- 
forts, étant allé trouver cette reine et son 
conseil, et leur ai dit et protesté ces pa- 
roles que j'étois tenu de leur signifier â 
l'extrémité , que je vouloîs avoir licence 
de" passer vers votre majesté et le roi 
votre fils , pçur avebrautorité du roi mon 
xnaitre , suivant la commission qu'il m'en 
avoit donnée de long-temps , vous aller 
visiter, et aller de là voir ledit roi votre 
fils, et lui départir son bon conseil ; si- 
non qu'ils m'en donnassent un refus par 
^crit, et les raisons pour lesquelles ils ne 
me vouloient laisser aller; que je lourde-' 
clarerois et bailierois par écrit ma pro- 
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teslaiion que je ferois imprimer, et Ten- 
verroîs par tout le monde : et que la 
conclusion en seroît , en voyant Téitiinént 
danger où étoit le roi votre fils d'une 
guerre civile avec aucuns de ses sujets, 
je conclurois que s'il a voit mal par eux , 
la reine ^'Angleterre et son dit conseil en 
seroient cause ; si aussi ledit roi votre fils 
ruinoit ses sujets , comme j'estimois que 
Dieu lui feroit la gr&ce , ladite reine en 
seroit Toccasion ; de sorte que le roi lui 
seroit peu obligé; et sur le temps que je 
parlois de cette façon , j'ai fait écrire et 
traiter par le pioyen d'Archîbald Duglas 
et autres à vos rebelles , les conseillant 
de ne mettre leurs biens et toutes leurs 
fortunés en l'extrémité de la guerre con- 
tre leur roi ; que j'étois prêt d'aller in- 
tercéder pour eux de la part du roi mon 
maitré, et que votre majestéy feroit aussi 
pour eux ce qu'elle pourroit, s'ils sevou- 
loient rcconnoître : et sur cela ils se sont 
retirés vers les frontières d'Angleterre,ont 
quitté la ville et le château d'Esirelin (i ), 

(x) Sterlin. 
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ont mandé par-deça à la^ reine d'AngLcr-, 
terre qu'elle intercéda^ P9?F ^^^ ^^ve^-^ 
le rai yotf ç fils , et les conseillât ce qpok'ibu 
auroient à, faire. 

Elle s'est trouvée bien étanixée.£l lou% 
son conseil. En. ce même temps ie l'ai, 
vue, et lui a\ fa jt compagnie d^ cette ville 
2\ Grinwich. Jeluiiai remontré qu^ i'^v^i^^ 
fait une proteftation véritable , quç. si le 
roi votre fiU avoit iqal, pu s'il en ^isoit- 
h sas rebelles , elle en^seroit esUn^éeroç* 
casion. Sur cela elle m/a voulxi^dire qofelle 
ne m'avoit js^niaij» empêché d aller vers 
votre maijçstjé et le. roi voire fils , mais^ 
au contraire tou}oi^i?s déàiré de faire un(& 
bonne fin du traité dç votr^ liberté , aç-r 
cordé avec vpu$ , pour doif ner au roi 
votre Çls. le meilleur et le plus salu- 
taire consfil^ con^i^tement avec le roi 
mon maître , et qu'il valoit mieux ^rd 
que tamai^. Sur cela elle, et moi avons 
parlé trois ^eures , et, ayons conçlt^ elle 
f t moi àe reme^trcf le traité de votre- li- 
l^eis^té.^ en t^ïve uine^ fîi^ honorable pour 
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bon accord, , y\}x\i>i^ qu'à Te^tréttijiié d^e, 
tpul rfx4^ PJ^ ip,> pçomU de* le &oic 
zpêi^c d\ji9^ k (^x^\(^^f^ clu)^ de hoiv 
EUc fo i»^Qnu«,ept« a^aQixtblAi: 9pd. con-r 
aeil » envpjf» qweçir ceu^ç q[«4, n'é^oiei^ 
à ia.çpor^ et pi;it r&aluiitw cl'e«?.Yayer 
4e9 eoEnE^issajjçef ^.i;Ba^ requête ,1 fv qoa, 
je YoyV les men^rpis*^ que 4e-4i i|oua. 
iriops w Epqs^ versv Lç f oji iroitrefil^, que^ 

pQPi: fai^e. ^c;çor4i^r non ^^i^len^ent dç^ 
^oiJTff li^ene a.yec lgii|,T?^^i;i.cççuî £içi!oi% 
l(,Qm:^ab\ç et uUlç. ^ towii 4«ttx , çoi^oiar. 
ippie^t aTpf ^ F^-^ocç ^ VAftSjleie^FC et, 

içiahjre ?i an rcâ Totjçe QU et à ro^t^ ma- 
jcçué Wujt «ku«i li^irçmf^at que i,ç TOUr 
ixçby. q4?e i'ayojis tçq^vj^ Udjte; reifte,. 
4'Ay»sl®terree^ pç^ conseil <îJ4pq$i^3 {t 

Suç çel^ , fiit s^ym 4ç ^pvi« envqyer 
Béal^ eii djUgeçicç, ppqjF sayoir si 91»-. 
riea honae volonté de votre part. Il 
me vint trouver de la part de ladite 
reine avec les p\q^ g^W^fis |mna^teié;^v 
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qu'il est possible. Après M. Ae Walsin- 
gham me fat envoyé, qui me confiriiia le' 
même. Le comte deLeicesier me mandoit 
que vous n'aviez point de meilleur ser- 
viteur ; qu'il sembloit que Dieu , apré^ 
un peu de mal et désordre en Ecosise , 
en voulût faire naître tout bien. Béale 
étant parti avec mes lettres , fut ren- 
voyé quérir ; étant par le chemin , sur 
les nouvelles qui vinrent que le roi votre 
fils avoit fait trancher la tète au comte de 
Gohorie(i)', ce qui est très-vrai , fut avisé 
que je ne passerois point devers votre 
majesté, jusqu'ati retour d'Ecosse, et 
après avoir vu ce que vou droit faire le 
roi votre fils ; on me pria de refaire les 
lettres que vous écrivois , et Ater que je 
passerois par-devcrs vous , ce que je ne 
voulus pas faire, mais plutôt écrire par 
une autre lettre , comme la chose avoit 
été changée et remise à mon retour; là- 
dessus ledit Béale est retourné. Le roi 

(i)Gawrjry on;des chefs de la conjuration de 
RuthWen. Foy', les Mémoires. * 

votre 
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yatte filé a enyojé lé sieur de Levtsion 
par deçà. II a été arrêté à Barvik , et 
depuis où lai a enyojé son passe-poru . 
lia tettre du roi votre fils pour moi , avec 
charge de plusieurs autres choses. 

Vos rebelles d'Ecosse sont bien éton- 
nés , et ne demandent plus que votre in-^ 
tercesston , et n« veulent jamais avoir 
grâce ni faveur que par votre moy^n. 
Toutefois ils ont encore grand parti en 
Ecosse , et si le roi votre fils. ne prend «n 
partie la voie douce , et si vous ne la lui 
conseillez avec le roi mon maître, et qse 
vous me tombiez d'accord avec la reine 
d'Angleterre , je suis assuré de bon liea 
qu'elle fera si grand ejOTort^que les choses 
seront pour venit en mauvais termes;, 
car elle a toutes les forces de ce royaume ' 
prêtes y tant par mer qu« par terre , «t 
afvant qu'il y eût aucun secours de France 
.en Ecosse > qui a toujours été tardif ou 
en si petit nombre , et si mal à propos^ 
que ladite r'eine d'Angleterre y a fait 
tout ce qu'elle j a voulu ^ elle y feroit de 
grandes cht^fiSi j'en ai écrit assez vive* 
Tome ff ai 
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. ment à messieurs vos pareas. Sa ma* 

jesié. m'a écrit amplemeut du, i5 de oe 

mois,, comme. elle avoit doasé midience 

àJVLd^ GJafiCow (i).et à. M. de Sétoa 

conjointement y et. comme n'étant point 

séparés , et qu'elle avoit un extrême 

plaisir d'entendre que votre. majesté et 

/ le roi votre fils ne f ussiea qu'une même 

chose. Ils ont demandé au roi le renoa- 

• Tellement da traité entre lar France et 

l'Ecosse, voire de .Faiigmenier plus que 

jamais ;qae le roi vous enyoyAti visiter 

par quelque gentilhomme, de qualité, 

et priait la reine d'Angleterre de . remet-. 

tre le traité de votre libertjê. Ils ont 

demandé secours pour le roi v.otre fils, 

de forces et d'argent, d'artillerie et: mu- 

tiitions , pourvu, que. ce n» fi^t rien, qui 

pût altérer les affairés du roi,, votre bon 

frère, avec l'Angleterre. Le roi , votre. 

fils , aussi demandé conseil au roi , son 

bon oncle, de ce qn'il a à faire ; que la. 



(i) M. de Bethume, archevêque de Qlascow t 
ambassadeur de Marie Stnart , en FraDce. 
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compagnie de gendarmes écossoîssoit re- 
mise et envoyée en Ecosse pour qaatra 
ans ; qu'il n'y ait point de François aux 
gardes écossoises; et qu'un capiiarne de 
la* nation y commande comme ancienne- 
ment : le roi m^ëcrit qu'il a pris les Mé- 
moires desdii5 sieurs de- Glascow et d^^ 
Selon , et avisera d'y faire réponse y et 
cependant que )e poursuive de passer vers 
Totre majesté en Ecosse, pour voir si- les 
choses se ponrroient réduire par la voie 
de quelque bon accord. 

Le commencement en dépendra de la 
bonne réponse que vous ferez à Béale : ' 
mettez le bon droit de votre càié ^ et 
gagnez ce conp*ci ladite reine et son' 
conseil , par belles offres et bonnes pa-- 
rôles et dooc^eurs ; car, avec ce moyen , 
nous les ferons venir à la raison , et les ' 
In'iderons , on sorte , Dieu aidant , qu'ils ^ 
ne pourront plus mordre, et n'auront plus 
de difficulté ni contrariété , ni votre ma- 
jesté tant d'ennemis près d'elle, ni le 
roi, votre fils, d'être les vrais héritiers de 
votre couronne. C'est bien ce qui pèse le- 

11.. 
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plus h cette reine , car elle dit que tous- 
ses conseillers sont de votre parti à pré- 
sent , que je les ai tous gagnés , et qu'in- 
continent que Ton me yerra aller comme 
ambassadeur de France , et après avoir 
résidé, si long-temps auprès d'elle , sans 
me l'avoir voulu permettre , que chacun 
dira que je vous vais reconnoiire comme 
ma compagne et son héritière ; qu'il ne 
lui seroit pas si important que le roi 
vous envoy&t un prince que moi , tant 
pour connoitre vos affaires et votre se- 
cret, vos amis et serviteurs^ que pour 
encourager un chacun en ce royaume/ 
seulement sous ombre de ma venue vers 
votre majesté, pour prendre votre parti , 
et allant de là vers le roi votre fils. Ce 
sera vous allant reconnoitre tous deux 
comme le soleil levant , et l'envoyer vers 
l'occident. Toutefois voire majesté doit 
mettre le bon droit de son côté , le roi 
votre fils et moi aussi , pouf ne point 
abuser de l'autorité de la commission de 
mon maître, si les choses se peuvent 
accorder, Ç^pendaii^t ladite rçine proo^et 
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qu'elle fera si bien , que vous aurez oc- 
casion d'être contente, disant qu'elle seroit 
bien marrie qu'un autre fût employé en 
cette aâaire-ci que moi , si je yeux pro- 
céder sincèrement. Le grand trésorier 
Guillaume Burgley est. malade , qui dit 
qu'il ne me peut parler librement Jus- 
qu'au retour de Béale, ou qu'il n'ait en- 
tendu votre réponse ;ei si elle est bonne, 
il fera bien ) et si elle est douteuse et 
ambiguë et pleine d'artifices, tant de 
voire part que de celle du roi votre fib , 
vous mettrez votre droit de cette cou- 
ronne en plus grande difficulté , lequel 
autrement vous sera acquis avec kon- 
nenr et contentement , après celle qui 
régne aujourd'hui , sinon qu'elle a assez 
de moyens de se défendre , et faire ce 
qu'elle voudra en cette lie , contre qui 
que ce soit , comme , à la vérité , ses 
forces et moyens ne sont pas petits, seu- 
lement pour cette dite ile, et pour être 
trop prête h faire mal en Ecosse si elle 
Youloît. Votre majesté jugera mieux que 
mai, suivant son intention, ce qui lui 
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est meillenr pour le présent , et ausèi 
que tous les événeo^ens^de laguerresoni 
douteux, et qu'elle' ne se fait que pour 
«voir la paix à la fin ; si TOtts pouvez 
Taiuere par douceur e( amitié , Ja vic- 
toire sera meilleure que d'être ptos san- 
ghnte. 

On n'est iplns en - doute M ni en 
France , que vous n'ayez un bon fils , et 
que ne soyez une bomte mère , et bien 
d^'accord.Je suis averti que^depuis sept oa 
huit jours; il a été intercepté un petit pa- 
-quet qui veuoit d'Ecosse j et-de vos ser* 
viteurs , qui vous mandoient que le roi 
votre fils étoit tout à vous , qu^il n^a* 
voit pins grand désir qne de vous ren- 
dre contente ;mais que le comte d'Âran ^ 
qui étoit le plus prés de lui , étoit si 
inconstant et variable , qu'on ne s'y pou* 
yoit arrêter , et que plutôt il vend^oit le 
•roi -votre fils et l'Ecosse aux ÂngloiF,qa'il 
ne vint an dessus de ses desseins *, par 
quoi il vous falloit etan roi votre fils birn 
connoltre son- naturel. Sur cela il a été 
^visé ici si on le pourroit gagner ; mais 
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ils ont conclu après qu'il tromperoit 
tous ceux & qui il auroît affaire. Insis- 
tez , madame , eticote que Béale fit 
déjà parti pour retourner ici /par vos 
lettres et douceur , que je puisse passer 
.jusqu'à votre majesté en allant , et j'es- 
père que je pourrai faire le même en 
retournant ; mais ne montrez pas atxssi 
de le désirer tr€(p, mais seulement ^lour 
m^nstruire à bien faîte par. devers votiîe 
fils. Cela autorisera beaucoup votTC traité 
de liberté, et donnera eouriige à ceux 
qui vous portent affection. Je n'ai loisir 
de vous en dire davantage > sinon qnc, 
pour l'argent et toiit ce qui sera en ma 
puissance , vous n^en manquerez point* , 
et pendant que je serai au voyage ^ je 
laisseraiici un banquier à ma femme,qui 
vous donnera ce qu'il vous plaira ; et je 
prie Dieu y madame, qu'il donne à votre 
majesté très-parfaite samé et très-heu- 
reuse vie. Le aomai i584» 

P. S. Monsieur Wau trouvera mille 
affectueuses recomi^andations à sa bonne 
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gritce, n*ayatit pour celte heure loiftir âé^ 
lui en dire davantage , pour la hàee 
é'enyoyer cette dépèche j dû il considé- 
rera la belle imerprétation que lui a 
faîte Wadde , leqfuel , pour récompense, 
je ne puis accuser qu'i) n'ait fait asseï 
Bons offices à son retour y et crois' que 
lui et les- ennemis de sa majesté verront 
.avec la raison par la volonté de Dieu qui 
lui .enverra , s'il lui plak , une bonne 
récompense à ses ennuis. II se préparera 
aussi pour le voyage d'Ecosse , espérant 
qu'il en retournera avec honneur et sa- 
tisfaction, et ramènera quelqu'un d*É- 
cosse a sa majesté , à laquelle , pour ma 
part y je n'épargnerai chose q[ui soit en 
ma puissance , et me sentirai heureux 
que nos longues patiences puissent ap- 
porter quelq-ùes bons fruits à la fin pom* 
le bien de sa majesté et de toute la chré- 
tienté , qui est l'endroit oit je supplierai 
Dieu encore un coup qu'il y mette sa 
puissante main , çt qu'il veuille conso- 
ler toute la compagnie prisonnière. Je 
ferai tenir encore de Targent prêt pour 
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» majesté , quand il: lui plaira. Je yous 
ai mandé y pour le bailli de Vitry, qu'il 
n'étoit pas mort , mais condamné par 
contumace et défaut , mais qu'il , étoît 
après pour avoir sa rémission. Je re- 
mercie trés-humblement sa majesté. C'est 
un trés-mauyais garçon qae ledit bailU , 
et trés^dangerenx , qui fait quinze lieues 

. la nuit pour aller donner une camisade à 
ses ennemis : il ea a beaucoup, maiS' ausfii 
a-t-il des amis. 

J-oubliois h dire à S. M. que pour le re- 

. gardd'ÂrcbibaldDuglas, je l'ai toujours 

, connu. depuis qu'il s'adressa à moi quand 
le comte d'Angus retourna en Ecosse: 
qu'il n'ft jamais youlu avoir faveur que 
celle qui lui viendroit de votre majesté, 
à laquelle ilest fidèle serviteur» dont j'en 
ai assez de preuves tous les jours.Vrai est 

, que je trouve très-bon qu'il n'ait jamais 
connoissance que je vous puisse éerice 
par cette voi^ ; car je me suis aperçu 
comme vous , que Wahingbam Ta vouKi 
meure en besogne pour le savoir, et 
m'a baillé trois petites letu^a pour ^us^ 
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envoyer à dÎYjers6s foi», que je lui ai toutM 
rendues , lui disant que , pour chose da 
monde ^ je n'avois moyen de les tous faife 
tenir, et que Y. M. et m^oi ne voulions 
autre voie que l'ordinaire qui nous étoit . 
ouverte : et croyez , madame , qu'il ne 
fait pasgrand fondement anit Anglois, éi 
ne met pas son espérance anx biens qa'il 
en pourroit avoir présentement , maison 
votre majesté seule , de laquelle il espère 
tout son bien , et du roi votre fils, et dé- 
fend contre qui que ce soit l'auiorité de 
vous deux. Il est si prudent, si prévoyant 
et si avisé, qu'il n'est possible de pins, 
etconnotc le bien et le mal, et m'a cent 
Ibis confessé que le comte de Morthon (i) 
étoit le plus méchant homme du monde, 
et tous ceux qui vous ont procuré le mal 
et la rébellion contre le roi votre fils, il 
a seulement échappé pour sauver sa yie , 
laquelle il voit bien ne pouvoir conserver 
que par votre moyen, et que tous les 
Ecossois qui ont pris autre chemin se 

( I ) Mortoun], régent d^EcoM». 
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ffont trompés. Il vit avec les Anglois 
comme il peat, et croyez qu'il vous fait 
tris-grand service tous les jours selon 
que l'occasion s'en offre ; et me semble 
qu'il sera trds-nécessatre après qu'il aura 
eu sa grâce du roi votre fils y que vous le 
fassiez demeurer ici ; car il vous servira 
bien à tous deux , et il est pour certain 
qu'il ne désire pas autre héritier en ce 
royaume que votre majesté , et le roi 
votre fils , et pourra bien faire avec vos 

' amis , et avec vos ennemis y ayant bon 
exemple qu'ils périssent et périront à la 
fin avec l'aide de Dieu, ou reconnoitro&t 
leurs fautes, et en mon particulier, je con- 
fesse que ledit Duglas m'a fort aidé à 
vous faire service en chose que )e ne 
pouvois faire moi-même que par tierce 

personne. 



/ 
/ 
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LETTRE XL. 
Le même à la reine JC Ecosse. 

sSjl a d a m e , sur le parlement de ce 
paquet , le sieur Thomas Leviston qui est 
de vos serviteurs, m'est venu trouver de 
la part du roi votre fils , et m'a dit qu'il 
avoit vu couper la tète au milord de Re- 
ven f i) sur les huit heures du soir , le i3 
de ce mois h. noire compte , et que le roi 
votre* fils n'avpit voulu partir d'Estrc- 
lin {7,) , sans voir cette exécution. Il m'a 
fait plusieurs remercimens au nom dudit 
roi votre fils des petits services que Je 
TOUS fais 2i tous deux, avec prières qui 
me font commandement de les continuer 
et d'empêcher par tous mojens la reine 
d'Angleterre de se commettre et envoyer 
des forces par delà, et assister les rehel- 
les, mais plutôt de lui renvoyer, ou les 

(i) Ruthweny aulrement appelé U comte de 
Gawry. yoyez les Mcmoices» 
(2)Slerlin. . 
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chasser hors de ce royaume : et si elle 
vouloit faire la mauvaise , lai parler hani 
au nom du roi son bon oncle mon maître ^ 
à qui il veut déférer touiés*clioseset pren- 
dre son conseil. Je mettrai andit sieur de 
Lèviston à vous mander le surplus , et 
pour conclusion^ je vous dirai , madame, 
que si vous ne gagnez ce coup ici ladite 
reine d'Angleterre par voie de douceur 
et de promesses de faire ce que vou^ pour- 
rez avec elle et ledit roi votre fils, elle 
ne vous renverra les commissaires , et. 
toutes choses seront rompues , et serez . 
changée d'hôtes et de toutes gardes , . et 
en danger qu'elle ne fasse beaucoup de 
mal au roi votre fils. 

Sans date. • 



LETTRE XLL 

Marié Stuart à M. de Mauuissière^ 

iTl o w s I E u R de Manvissière , par la 
dépêche que je reçus hier de«ceux de mon 
conseil ; il y avoit une lettre d'un de mes 
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«erviteurs qui sont en Champagne y le^ 
^ael me mande que se trouvant à '^^roye, 
ou se tiennent les grands jours , il s'étoit 
donné le 19 de novembre une sentence 
de mort par contumace contre un gentil- 
homme nommé Christophe des Salles, 
fiienr de Vernancourt, bailli de Vitry, pour 
aucuns grands crinaesà lui imposés, afee 
confiscation de tous ses bieiis à qui il ap* 
partiendroit , afin que de ma part j'eusse 
à pourvoir audit bailliage , ou le sieur de 
5; Chevron , super-intendant, de mes af- 
faires audit Champagne, auquel' il me 
souvient en avoir fait quelque promesse, 
ou quelqu'autre qu'il me plairoit *, dont il 
m'en a été nommé qaelques-uns ^ mais 
voyant que je puis avoir autre moyen de 
récompenser ceux qui sont à moi et k 
mes gages , et considérant en combien de 
sortes ie vous suis rèdisvablei dé tous vos 
bons offices , tant pour le passé que ceux 
où vous continuez tous les jours , des« 
quels je n'ai à mon g^an<jl regret le» 
moyens de m'en revancher, comme je le 
désirois ^ attendant lesquels j'ai estimé 



,y Google 



DE MARIE STtJART. a55 

de TOUS faire offre et don dudit bailliage 
dje Vîtry^, qui est en ma prétention : es-, 
tioiam que yous l'aurez bien agréable , 
étant si proche de votre gouvernement, 
de Saint-Dizîer , et aussi que je mç res-. 
SQuviens encore de Téiat de sénéchal de 
Poitou que je vous avois donné, où vous 
m'allouâtes que seriez bien rnçrri d'em- 
pêcher la résignation qu'en désiroit faire, 
le sieur de Péguillon h soi^ gendre , ce 
qui m'obligeoit davantage pour être mon 
ancien serviteur y vous offrant silors c^ 
qui ppurroit vaquer dignç de vous. ei\ 
mon, douaire,^ et voyant que depuis J0 
n'ai eu Iq moyen de vous témoigner msk 
bpnqevolonté,comme c'est mon intention,, 
selon les premières occasions que Dieui 
m'en donnent , je vous prie de. recevoir 
ledit bailliage d'aussi bon cœur que je dé- 
sirerois qu^ ce fût quelqu/e chose de 
meilleur, lequel toutefois j'ai entendu 
être des plus grands de France, et que 
personnes dlionneur ont teni; et esiim4 
auparayant. Je vous en ai fait expédier 
un breveter des lettres pour les envoyer 
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iii€ontinent àmon ambassadeur, lani pônî 
en parler au roi monsieur mon bon 
frère que pour les faire sceller , et si 
en écrirai à ceux de mon conseil pour 
vous en fé!\ve jouir ; qu'ils n'y usent pas 
de la négligence qu'ils ont accoutumé en' 
la conservation de mes droits ; comme ils 
firent pour la capitainerie dé Lusignan 
qu'il a fallu gagner par arrêt de la cour de 
parlement. Vous me ferez plaisir , M. de 
Manvissière^.de n'y user pas de votre 
côté d'aucune négligence , m'àssurant 
bien que le roi monsieur et mon bon 
frère ne sauroit avoir mon élection de 
TOUS que bien agréable^ attendu vos bons 
services passés ^ et ceux qne vous lui fai- 
tes Journellement par^deçà. 

Ou je vous prierai encore , monsieur 
de Mauvissière, qu'en remerciant la reine 
d'Angleterre ma bonne sœur de l'espé- 
rance qu'elle me donne de mettre fin en 
ina trop longue captivité, qu'elle me fasse 
la raison de la comtesse de Scherusbury 
et de ses enfans sur les vilains bruits 
qu'ils ont répandus de moi : chose que 
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jm tant a cœur , que je n'aurai jamais 
plaisir que leur méchanceté ne soit con»* 
nue, comme elle sera, si on en veut faire 
k perquisition y comme je vous prie de 
faire de votre part , afin que vous voyçz 
cpels gens sont les trompettes de leurs 
malicieuses volontés contre moi, pour 
être la plu» proche parente de leur reine 
qui ne me peut dénier cette justice, dont 
voasparlerea aussi, s'il' vous plait, à MM,.^ 
du conseil de la reine ma dite bonne sœur, 
estimant que vous en aurez amplemencr 
informé mon filsj comme le roi monsieur 
mon bon frère ,. et la reine madame, mu 
belle mère , et tous MM. mes parens en 
France; car je suis bien résolue dé me 
plaindre si haut par toute la chrétienté y 
SI on ne m'en fait ici en Bref la raiison ,, 
que l'on cennoîtra par-tout combien je suis 
niai usée en toutes choses, et cependant 
l'attendrai de vous quelques bonnes ri- 
solutions sur ee fait et celui de ma due* 
liberté, vous priant de remercier ma com- 
mère votre femme du contenu au mé^ 
moire que je lui avois envoyé , dont j'ât 
Tome L aa. 
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trouvé le tout commeie désirois.Dieubé« 
nisse ma filleule votre Glle^ et luiiiug- 
mente ses saintes grâces , comme ie le 
•prie en cet endroit , monsieur de.Mau- 
vissière , de vous donner les siennes. 
' De SchefTeld, le doujsième jour de dé- 
cembre i583. 

Votre bien obligée et meilleure aniîé , 

Marie, retne« 

M. de Mauvissière, recevez cette mienne 
bonne volonté pour le bailliage de Vi- 
try , en attendant que j*aîe qndqtie meil- 
leur mojen de reconnôitre tous vos bons 
offices envers mot , que je n'oublierai 
Jamais. 

LETTRE XLII. 

iTjLoirsrBUR de Mauvissiére, poar le 
long-temps iiu'il y a que je n'ai reçu au- 
cunes nouvelles de yous ni de mes servi- 
' teurs en France , me trouvant d'ailleurs 
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^ trés'grande nécessité d'argent ^ tant 
pour moi-même qae pour mes officiers 
par-deçà, je suis contrainte de vous faire 
ce mol, pour vous prier de faire promp- 
tement tenir l'incluse au sieur dfe Chaut- 
nes mon trésorier ; cependant me subve-> 
nir de telle somme d'argent , que de votas 
même ou sur votre crédit par-delà vous 
me pourriez recouvrir et envoyer , me 
mandant, s'il vous plali,par mémemoyeiK 
les occasions de votre si long silence', le- 
quel fe ne puis interpréter , sinon à faute 
de n'avoir pu jusqu'ici obtenir aucune 
certaine réponse et «résolution de ce que 
ci-devant je vous avois mandé touchant 
le dernier traité encomihencé avec la 
reine ma bonne sœur, pour l'accomplisse- 
ment d'un entier accord entre elle et mot 
et mon fils , en respect de quoi mutant 
volontairement soumise à des coiidi lions 
si avantageuses pour elle , et é^ccédantes 
toute raison pour moi-même ^ que de 
prince à prince > elles ne sie pourroient 
justement désirer, ni quasi elle-même 
d'aucun seigneur q^u^^Ue ait en SDHi 
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voyaame : je pense devaai Dieu premiè- 
rement et devant tous les princes de la 
ehrétienté 9 lesquels i*en ferai' toujours 
juges, en rester suffisamment et honora- 
klement déchargée-, qnoicfu'ilen- réus- 
sisse^ y ayant de ma part procédé d'une 
Missi entière , naïve et sincère intention , 
que chrétien fit jamais en action quelcon« 
cpie , et défie en cet endroit tous mes pi us 
grands subtils et malicieux ennemis, afin 
que dessous terre , où. ils ont jusqu'iei 
caché leurs infinies mines ei menées , ils 
paroiaseiit une fois, s'ils osent jen^publiCi 
pou» à visage découTert, maintenir ce 
qu'eux tous ensemblement sauroient ima- 
giner, dire et faire contre moi , m^offrant 
pareillement en telle publique assemblée 
qui sera trouvée raisonnable , de leor en 
répondre et recevoir franchement, ce que 
par les prinees chrétiens en sera sur ce 
déterminé. 

Je ne douté point , M. de Manyissière-, 
que vous ne trouviez aucanement étrange 
que je sois tombée en telles armes , ec 
pour ce TOUS en dirai-je pins à plein ta 
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principale occation/, c^èst que j'ai en- 
tendu, par les bruits épandus ça et delà, 
qa'aacuns de mes dits^ ennemis se sonc 
malhenreusement licenciés jusqu'à si dé- 
testable imposcure que de taxer mon 
honneur avec ce seigneur qui m'a en 
^rde(i). Mieux sais-je bien ne pouvois* 
}e attendre de ceux-là même , qui , de 
tout temps,, ont machiné ma ruine , et 
de^seigné par violence et poison (2) l'a- 
brègemcnt de ma vie , par eux en toutes 
soctes étant affligée , et travaillant en- 
core par tous sinistres moyens de frau- 
der moi et mon fiJs de mon d'roit en la 
succession de cette, couronne , excitant à 
.mon dit fils tous les- troubles qu'ils 
peuvent , voyant qu^assagî ( 3 ) par Tes- 
périence que, pour j^une qu'il est , il a 
déjà faite de leurs méchantes pratiques*, 



( I } Le comte de Schernsbury. 

(^ ) Je crois qu'il faut lire prison. Je n'ai vu 
Bullepart qu'oo/ait entrepris d'empoisonner "S/ktrw 
Stuarté. 

(^ 3 ) Devenu sagct 
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il refuse de l^r servir d'instramen» 
pour Sft destraction propre et la mienne; 
de ceux-là , dis-je enfîa , (ï«i , pour ôter 
moi et mon pauvre enfant de leur che- 
min , se dispensent facilement de toutes 
cho6e8 pour impies et illicites qu'elles 
puissent être, et pour ce leur» parole» 
et actions contre nous portant toujours 
leur discrédit avec soi , je ne donneroîs 
pas grande peine de cette leur inven- 
tion , comme de choses que jugeront 
assez hors de toute vérité et apparence , 
ceux qui connoissent ledit seigneur et 
mes déportemens en ce royaume, que )è 
puis dire sans jactance irréprochables ; 
mais le bruit s'en pouvant malicieuse? 
ment semer par mes dits ennemis entre 
plus gens de bien qu'eux-mêmes, qui 
n'auroient, par aventure , moyen d'en 
savoir la vérité , il faut que y pour olr 
vier , je vous prie et conjure par la 
bonne volonté que vous avez toujours 
professée de me porter , que , tant eji 
mon nom qu'avec la faveur du roi mon- 
sieur mon bon frère y comme mou aa- 
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ci€n allié et prolecteur , vous déclariez 
vivement à la reine ma dite bonne sœur 
et aux seigneurs de son conseil le trés* 
jusle mal contentement que )e ressent 
au plus profond de mon cœur , du tort 
et irrépaifable injure qui me sont faitt 
en cet endroit, afin que , de sa part, 
comme y étant obligée par devoir de pa.~ 
rente , eu considération qu'en l'état ou 
elle me détient , je n'ai le moyen d'y 
pourvoir autrement , il lui plaise pren- 
dre ma juste défense en mai» , et que 
lesdits seigneursde s^n c6nseil , comme 
seigneurs honorables et amateurs de vé- 
rité , lui assistent en cela j comme je 
les^aa prie tous en général et en par- 
ticulier. 

Et^afinque ne vous en étant fait r é<- 
pon se suffisante où les auteurs ne com- 
paroissant , ils ne restent sans ce qu'iU 
ont mérité , j|e vous prie d'avancer pu- 
l>liquemen^ en mon nom , dont en foi 
de reine |e promets votis décharger en 
temps et lieu ) que quiconque, sans nul 
excepter^ a dit eu fait dire qu'entre 
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mon dit garde et moi , ou autrement en 
façon que ce soit, ii se soit passé la' iii(Nn^ 
dre chose du monde contraire on pré^ 
fudiciabl^e à mon honneur y il a fausse- 
ment et vilainement menti , et mentira 
toutes et quantes fois qu'il le dira on 
fera dire, offrant sur ce de le faire com- 
battre par personne de son rang 2i lut 
responsable en tous respects', laquelle je 
ne faudrai de nommer sur le premier 
avertissement que j'en aurai*; et cepen- 
dant de cette mienne déclaration et offre , 
je vous prie donner avis avec toute di- 
ligence que vous pourreas^ , tant au roi 
monsieur mon- bon frère , qu'à mon fils 
et a MM. de Lorraine mes parens , a 
ce que par eux et par-tont ailleurs en la 
chrétienté , il' soit connu combien indi- 
gnement en toute sorte je suis usée par 
mes dits ennemis. Mais sur - tout je 
charge très-ëxprêssément mon fils d'en 
rechercher la réparation , non pour ma 
vindication particdlière , mais pour son 
honneur propre , et sera un de mes der- 
niers «ommandemens à Farticlls d/e ma 

mort; 
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moct : 9t avant ja n'en puis avoir la rai* 
son, n'y ayant , de ma pArt,.vie ou gran- 
àent «n ce' monde que ]e ne hasarde 
volontiers pour la conservation de moa 
honneur y étant le dernier point dont 
mes dits ennemis, m'eussent pi^ toucher y 
pour mener lest ehoftesà l'extrémité entre 
eux et moi, ei imafaic^ perdre la par trop 
grande patience qui m^a fait entr'eux 
consommer et languir depuis quinze ans 
en' cette malheureuse captivité. 

Toutefois je ne veux encore paritcu- 
kriser personne , tant pour l'obligaiioa 
que j^ai ieqje.du passé , k celle qui s'est 
aidées 4^ ce lOBteuaongeC i), dont autres 
fç-is^elle s'est moquée à gc^ge déployée 
avec moi-même , y devant avoir plus 
d'ialérèt >qùe personne , et jusqu'à' me 
nomm^er un nammé Tophlyfie pour au- 
teur d^ ce beau bruit y ne voulant , pour 
tou^son extrême ingratitude , lui faire 
tort à présent de ce eq quoi elle a pensé 
autrefois me faîire bi^u; qu'aussi , pour 

■ ■■ . ',. ' ! . i ; ' ; i . . « ■ ! i 

(i) La comtesse de Scherusbur/. . ; ^ ^ 

TTomel. "' ' 23 
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ne mettre en jeu aacun de ceux dont l 
sons le nom d'amis , elle vent ae couvrir, 
<tui en pcMirroîent être touchés ^ elle et 
tout ce qui en saurmt >i»tnais dépendre ^ 
ne mértianc pas que j'entombe en mau*- 
vais mÀiBge avec enx ^ et moins que je 
m'oublie de ce que fe suis pour procé- 
der «n telle que elle. Mais avenant que 
je suis urgée plus outre par te}s men- 
songes et fausses impostures ( car , pour 
la vérité , je leur donne la carte blanche 
de publier le pire qu'ils .pourront de 
moi y mèmement.de ma -fidèle ii|tention 
et sinoère déportement à Tendrc^it: de la- 
dite reine ma bonne sœur,€t'eeTOjrau me), 
je m'assure que mes autres amis et bien- 
veiltans n'imputeront à méconnoissance 
on< vindication , mais à une extrémité 
forcée , si , pour la juste défense de mon 
honneur, je fais^ non sous main ^ mais 
publiquement , par bonnes' et suffisantes 
preuves , article pour article , apparoitre 
il ladite reine ma bonne «eur, et tous les 
gens de bien de son rojraume , le peu de 
foi et crédit que celle-là et les .siens ont 
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mérité contre moi, de qui ils se sent 
rendtts ennemis sur une vaine imagina- 
tion de s'élever de si bas au faite de ceue 
couronne , s'élant , de la façon que j'en* 
treprends de vérifier , déportés en paro«* 
les et en i^ctions contre l'honneur et état 
de leur propre reine et de la plupart des 
grands du pays | prenant sur ma salva- 
lion que lè compte que je rendrai, si Ton 
m'y contraint;Sera plein et très- véritable, 
quoi que ,par après, il en puisse avenir ; 
et j en cette résolution , je me retiendrai 
pour le présent de passer outre , priant 
Dieu rendre à chacun , en tout ceci, se* 
Ion qu^il a .déservi , .ainsi qiie j'espère 
qu'il fera à la fin , dissipant les mau- 
vais conseils et menées de ceux qui s'op- 
;poseront à son ordonnance .et sainte yp« 
,lonté et à Tamitié, concorde et intellir 
gence qui devroient ^tre entre ladite 
.reine ma bonne sœur et moi et mon fils, 
pour notre commune sûreté ^t le bien et 
.repos de cette ile , dont il semble que 
mes dits ennemis ont perdu tout resf^ei^t 
:jpour l'avancement de leurs pernicieux 

23., 
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et particuliers desseins ; et 2i la fin ' se 
poarra*t-U , mais , par aventure trop 
tard , découvrir que tons les attentats k 
la destruction de moi et de mon fils, ne 
sont que ponr se faire un chemin à celle 
du troisième. Et, sur ce , je prie Dieu , 
M.de Mauvissière,vou8avoir en sa sainte 
garde. 

De Scheffeld, le a janvier i584* 

Votre eniièrement meilleure amie , 

M ÀK lE. 



9-^^^>^^^^^ 



LETTRE XLIII. 

jéu même, 

lYJLo iff s I E u n de Manvissière , depuis 
Ta réception de vos dernières du ^5 
février , le comte de Scherosbury , ainsi 
qu*il vous âvoit été promis, ^m'a , au 
nom de la reine d'Angleterre ma bonne 
sœur, et suivant les lettres qu'il dit 
avoir d'elle signées de sa main , rendu 
réponse sur les remontrances que je vous 
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ayoîs prié de lui faire de ma part , réduite 
à trois principaux points. Le premier , 
touchant quelques paroles que je vous 
ayois écrites à la traverse du peu d'ef- 
fet du traité de Tan passé , ledit sieur 
comte m'a dit que mes procédures avoient 
été cause qu'il n^avoit autrement réussi ^ 
d'autant que mon fils avolt au même 
temps et depuis par toutes voies de ri- 
gueur y procédé contre nos sujets , qu'il 
Bvoit connus être affectionnés ou dé- 
pendans de ladite reine , et d'ailleurs 
que messieurs mes parens en France y et 
mes ministres s'étoient joints avec les re- 
belles et antres mauvais sujets de ladite 
reine en diverses pratiques avec les 
princes étrangers, contre elle et son 
état , sous prétexte de la religion catho- 
lique, par où encore que ladite reine eût 
assez d'occasions de n'entendre davan* 
tage h aucun traité , ce néanmoins en cas 
que je voulusse retirer mon fils de la 
course violente qu'il a prise, et mes 
ministres de leurs susdites pratiques, elle 
lu'accorderoit très • volontiers tout ce 

a3... 
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qu'ayec raison je pourrais requérir d'elle.. 
Quant a ces faux bruits répandus contre 
moi , que tout ainsi que de tout temps 
elle a été fort contraire a la licence effré- 
xiée de ce siècle , à parler mal des prin- 
ces , Fhonneiir desquels et tout ce qui 
les concerne, elle estime devoir être 
tenu comme sacré ; de même elle eut 
dés le commencement puni exemplat-. 
rement les coupable^ d'iceux bruits , s'ils 
eussent été découverts , et que toutefois 
et quantes ils lui seront nommés, elle 
m'en donnera toute satisfaction ^ enfin 
que y si ledit comte Ta deyetd elle , elle 
p6urvoira isoigneusemene à ma i^frreté 
pour la garde qu'elle m'appointera, y 
allant aluâdi dé son honneur propre ^ 
qu^elle a très-cher , que- de ma éauveté. 

A ce outre la répot&se que de I>ouchè 
et à la soudaine y jt n'ai fait audit fiieur 
comte î jai trouvé boii d'en écrire k là 
reine , comme j& fais par ma lettre ci- 
enclose, laquelle je vdus supplia lui 
présenter de ma part, et suivant le con- 
tenu eîi icelle , que vous verrez par la 
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Cûpieque |e vous envoyé ,1a remercier 
en mon nom de rhonorable saûefacuon 
qu'elle me. donne de aa pari sur ces faux 
broiia j rasanrant que si , en France ^ ' 
comme il vous a été objecté, aucune chose 
a été imprimée ou publiée à son préju*' 
dice ,. ça éié sans mon su et mon aveu ; 
an contraire j'en ta supprimé de non 
, pen de con8éqiience.Il ne me re»te pour 
l'effet de son office et promesse y que 
de faire comparoltre ^ ai je puis , quel- 
qu'un de ces sourdes trompettes de nuit, 
en quoi je vous prie de veiller pour 
moi et de moyenner le commandement 
qne sur œ je requiers être fait au comte 
de Scfaetuaburj ^tsar autrement ne m'é- 
tant permU douïr raisonner l'air à un 
mille d'ici^àrctttour; difficilement pour-" 
4rai*je c^iraixte par témoins ceux que 
par toute apparence j'en puis juger cou- 
pables , m'assurant que quand ce vien- 
droit , comme on dit , au fait et au 
prendre , ils se démentiroient aussi vi- 
lainementi comme poltronnemeut et fans- 
sèment ils ae^ sont démentis en monenr 
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droit. Ce que }> supporteront encore pins 
patiémâient si je Içtir en avois donné 
la moindre occasion queoe sait, ou que 
'touchés de leur devoir vers leur reine, 
et pour rotournor à etle , ils se . fussent 
distraits ; mais je la puis très -certaine- 
ment assurer que eux et ceux à qui:ils 
adhèreint, sont poussés d'an autre but 
dont ils ont la tète Taînement remplie ^ 
sous prétexte dun« bjeauconp plus jeune 
sainte qu^elIe ni moi (1). , - > 

J^aime mieux ne passer pas ontre à 
dire ce que tris- véritablement Je*. pour- 
rois , le réservant en temps et lieu , .que 
d'être estimée y procéder pavjaiicane tur- 
bulente émotion et yengeanée , et sur ma 
foi j« sais trop pour la prendre et exér 
culer contre eux si je vxMilbis. il y a un 
poiint du n^ssage que m'aidéHydré ledi^t 



: ( i) pile reul parler d'A,rbeUe Stuart, fille de 
Charles » comte de Lenox , frère. de Henry d'Ar- 
lay , roi d^Ecosse , et d'Elisabeth Gandfsk , fille 
de la comtesse de Sd^eruibary î qai «d 'preofeièrcs 
HOC es avoit épousé (^uillanine Ca^dUk. 
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sieur comte , lequel il faut que je vous 
touche pariiculièrement , à savoir que 
si le roi monsieur mon bon frère eût 
permis à messieurs mes parens de pro- 
céder plus outre leurs préparatifs, ce 
royaume et TEcosse eussent été en trou- 
ble avant cette heure. Sur quoi, afin que 
TOUS en soyez meilleur témoin ailleurs, 
je vous prie de répondre en mon nom , 
qû'eucô^e que je croie tels bruits de 
préparatifs très-yains , ce néanmoins j'es- 
time lé roi mon dit sieur et frère, si 
entier en raffection qu'il lui a plu tou-? 
jotirs 'me porter et depuis un temps a 
déiriotitré k l'endroit de mon fils, comme 
no^ife' ancien allié et spécial protecteur, 
'^lie je ne pense pas que lui-même vou- 
lût manquer en aucune juste action , 
^pmme pourroic être la défense et préser- 
vation de mon fils , mes dits parens étani 
princes 4^ si bonne conscience et suffi- 
sante expérience, qu'ils n'entreprendront 
jamais action que très - juste et bien 
fondéç poaip la faire iréussir à leur hon- 
neur. : . ' 
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Et pour ee, mcmsiea^ dejlhfaavis$ière| 
eommé je veut autans qn^il me sera pos* 
9tble déCérer au jugement et bon avis du* 
dit seigneor roi mon beau- frère, ea ton- 
tes mes affaires , lui ayant plu en pren- 
dre un particulier soin jusqu'à préseni, 
aussi dcsiré-j^ d^^ tout mon cœur qu^il 
soit fait participant et coédiateur de tout 
ce qui est à démêler et traiter entire- lar 
dite reine et moi et mon fils, doat je me 
rapporterai plutôl à lui qu'à nul autre 
prince de la diréiienté; et à cet ^Sei 
il me semble que votre voyage déjà re- 
quis et proposé pour TEposse avec quel- 
qu'un de là pari de ladite r^iu^) et, im au- 
tre de la BÛenne' aeroii bien à propos ) ce- 
pendant ne désistez , s^il vous plait, pour 
jchose quelconque, de continuer votre 
imelligence avec moi, et d'imer venir a 
1 accoutumée en toutes mes affaires ,.ce 
qui pour nulle rabon ne vous peut être 
dénié, ni à aucun on votre place, moi- 
même n'ayant -point d'ambassadeur par 
delà , et n'étant sujette ou juste prison- 
nière de ladite reino , pour ôter la li- 
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bçrté aux princes étrangers de lui faire 
parler pour moi , et spécialement audit 
seigneur roi mon beau-frère, avec lequel 
fai si ancienne et si étroite alliance. De 
ftia part )e n'écrirai jamais point, plu-, 
rôt que mes lettres k l'accoutumée ne 
passent et soient conduites par vos mains» 
J'ai reçu à très-grand contentement que 
tons m'ayez fait part de la couTalescencë 
de la reine madame ma belle-mère , ef 
de l'heureuse entrevue et réconciliation 
d'entre le roi et monsieur le duc (i) 
mes beaul-frères, priant Dieu qu'il les 
veuille pour jamais maintenir en cette 
bonne intelligence et fraternelle amitié , 
au bien d'entr'eux et de leurs amis çt 
alliés , qui est pour ne m'oublier moi- 
4iaême. 

Je vous remercie de l'argent que vous 
me mandez avoir donné ordre de me 
faire envoyer ; et pour user de Tofire 
que vous me faites si franchement de 
votre crédit par delà , je vous prié de 

(1) Le clac d'Aleneoa. 
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me parfonrnir jusqu'à deux mille écus 
en tout, pour le reuiboursement de 
laquelle somme je vous enverrai mon 
mandement à mon trésorier, sitôt que 
l'aurai reçu les derniers huit cents an- 
gelots dont jusqu'ici je n'ai rien touclié. 
Votre si libre bonne volonté à me sub- 
venir en toutes sortes^ me fait perdre 
honte de vous surcharger , mais . j*es* 
père m'en revancher quelque jour , dont 
je prie Dieu me faire la grâce, et qail 
vous ait , monsieur de Mauvissière , en 
sa sainte et digne garde. De ScheiSeld ^ 
ce 22 mars i5â4- 

Votre entièrement meillenre amie^ 

M A H I £ , reine. 

LETTRE XLIV. 
A la Reine d'Angleterre» 

ItLadame ma bonne sœur , à faute de 
réponse par Tambassadeut de France, 
sur ce que je lui ayois écrit de ces der- 
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nières brouilleries et très - fausses im- 
postares contre moi , fétois sur le point 
de vous en décharger pleinement mon 
cœur par une bonne lettre, quand le 
comte de Scherusbury m'a , sur trois 
points principaux de mes précédentes , 
fait entendre de votre part ce qu'il dit 
que vous lui en avez mandé. Sur quoi 
commençant par le second desdits points, 
comme celui auquel je m'arrête davan- 
tage , l'ayant beaucoup plus affecté que 
les deux autres , je vous dirai que , quel- 
qu'impression que la bonne dame dont 
j'ai ci- devant écrit , m'ait toutefois voulu 
donner de votre implacable inimitié vers 
moi , comme si le bon naturel et ressen- 
timent de notre si étroite parenté fus- 
sent amortis en vous, je n'ai jamais moins 
attendu de votre part en la juste satis- 
^ faction et éclaircissement par moi requis 
de ces faux bruits , ce que fort ho- 
norablement il vous a plu m'en mander 
par ledit sieur comte, dont je vous re- 
mercie très - affectueusement , connois- 
aant par là vrai ce que la dame m'a aa« 
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irefois conté, qu'étfint en cour et par 
TOUS enquUe sur une pareille rumeur 
jépandue,et, disoit-elle , par un nommé 
Tophljffe , vous lui déclarâtes .tout plei- 
Aeçient que yqus n'y pouviez ajouter au- 
jBune foi , l'estimant outre ce trop habile 
fempi^ ;pour ne s'apercevoir de telle 
^hoçe,, Bi e^lle eùt^té^ .étl^n^ coutiniiel- 
leinent près 4^ moi, Oserpls - je jurer 
qu'en sa copscience elle ne sait non plus 
que moi-même toutes telles ioipostures 
^ire très ^- fausses* IVjfais,. madame , hors 
qfue, de yotre part; je demeure bien 
^fiUsÇaite par l'hongrable déclaration de 
{Y.otre intention encet en4rpit| le juste 
^fiet de laquelle répondra toujours à 
.Tousnmêpieyil faut que je confesse mon 
iccaur être encore si;plein d'I^orreur ^par 
l'f>d<eur dp ce veuin soufflé » h oq que 
JWtends^ çà et delà la i nier çpntre moi , 
.que difficileipent se^ourfart-il accQiser, 
jusqu'à ce que , par .la langue jpropre et 
^onfes^ion de ceux qui.ep jsont aiitears, 
ie poj^i^u. et ^siched'icelqi ,. si aacune U 
,.^.^uftrc^ de ftire, spîiept jîff*cés; et ,i 
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tel effet , je vous supplie permettre k 
l'ambassadeur de France de faire inqui- 
sition desdits auteurs, eicoaimander de 
même à ce seigneur-ci de s'y employer 
selon son devoir vers vousjequel en ce ii 
me semble qu'il n'a que trop négligé 
jusqu'à présent. 

Touchant la rupture du traité deran 
passé, si vous. vous iSouveuQz qu'ayant 
été attirée en jeu aussi avant qu'on avoit 
pu , je fus laissée derrière à mi-chemin ^ 
le cours de la négociation se poursuî* 
vant cependant à part et sans moi ea 
(Ecosse , au contraire de la pvotestatioa 
que je fis au commencement dudit traité, 
Vous trouverez qu'en tous respects j'en 
suis suffisamment déchargée, mèmement 
-depuis le voyage de M. Walsingham an- 
dit Ecosse, où je m'assitre que vou3 ne 
*ntè voudriez imputer ce qui est ensuivi, 
on pourroit ci - après survenir h votre 
mal contentement , m'y ayant été tou^ 
intelligence interdite , jusqu'à ne pou- 
voir tant seulement savoir l'état de la 
santé de mon fils , qui est bien loin 
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d'avoir en le moyen de le diriger ^eomine 
il m'appartenoit plus qu'à nul au ire, et 
ses plus importaintes affaires. 

De mes parens ou serviteurs., ou ils 
ne sont , comme je vous prie croire qu'ils 
ne l'ont été en chose quelconque , donc 
TOUS les soupçonnez^ ni poussés, nicom- 
inandés par moi , ou il fantque , m''en 
exemptant., la charge entiéfre leqir en de^ 
meure, et poi^r ce entreprenant de ré* 
pondre pour mo> seule , spécialement 
pour ma sincérité audit traité; je prends 
aujourd'hui le Dieu virant , scrutateur 
.du plus intérieur des cœurs, à témoin, 
si mon intention n'étoit pas ferme , ré- 
solue et du tout bandée , non seulement 
de parvenir par tous honorables moyens 
h une prompte conclusion de l'accord 
proposé entre nous' , mais aussi de per* 
former exactement et fidèlement toutes 
les conventions d'icelui , me proposant 
par là quelque espèce de repos pour si 
peu qui me reste à vivre, en conser- 
vant à mon fils , avec votre favei^r ^ notre 
drbit ., a^rés v.ous , en la ^ucceçsion de 

votre 
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votre couronne. Sur lequel point se dé- 
couvrant toujours de plus en plus , que 
sont fondés tous les desseins et attentats 
de nos ennemis , à sa ruine et à la 
mienne y de façon qu'il n'y va pas moins 
que de nos vies y états«et droits à venir , 
je ne saijs , non pas vous-même , qui ne 
me bl&meroit de manque de devoir vers 
lui y et lui de manque de cœur en notre 
commune nécessité, si, par justes moyens, 
nous ne pourvoyons a notre plus juste 
défense , sûreté et préservation , celle de 
mon dit fils, m'étant, je proteste, plus 
chère que la mienne propre , et , pour 
icelle , étant très - résolue de hasarder 
mille vies l'une après l'autre , si autant 
j'en avois. Il git beaucoup en vous , ma- 
dame , de prévenir tels inconvénif ns de 
part et d'auiré par deux moyens ; la- 
quelle voie fai assez démontré, par ma 
longue patience , avoir la plus agréable , 
n'y ayant que l'extrémité remédiable seu- 
lement, ce dît-oik, par son semblable 
qui m'en fasse désister ; non que jamais 
il me tombe au cœur dépasser la moindre 
Tome L 24 
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cbose que ce soit direclement h v6lre pré- 
judice , inais seulement pour supployer , 
au défaut de vous , à la préservation et 
BÙreté de mon dit fila. 

Quant h mon particuliei^ , mes espé- 
rances ont été tant de fois, par rariifice 
de bstestpnnemis, rendues vaines en votre 
endroit, que, sans ttouvër un bon e| 
aolide fondement de quoi tels assurer , 
je n'ose quasi les faire revivre en mon 
cœur , et pour ce , si vous avez quelque 
bonne intention par la perfection d'an 
bon accord, de m'obliger à vous satis* 
faire es deux points que ledit sieur 
comte m'a proposés de votre part ^ faites, 
an nom de Dieu , qu'il y soit procédé 
substantiellement avec telle intégrité, par 
ceux qui y seront employés , que , sans 
traîner les choses en longueur et réali- 
ses , les effets , par une bonne conclu- 
sion 9 correspondent à votre bonne Vo- 
lonté ; et j comme il vous plaît , me con- 
seiller cette voie comme la plus sÀre et 
profitable pour moi , ainsi me permettrez- 
vous dire , que vous n'en sauriez remr 
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porter, tvî tdute choso^qtre beaucoup 
'd'hôûiienr et contentement pour ;vousr 
même ^ quelque persuasion que mes en- 
nemis , ayant plus d'égard à leur parti- 
calibre ambition qu'a votre service et bien 
de ce royanttie , tous' puissent donner 
an 'Con traire. J'entendrai donc 5«ur cela la 
résointion qu'il voua plaira prendre pour 
m'y accommoder 1 ainsi que fe ferai , se^ 
Ion lassuranee que ) en aurai aussi aTant^ 
que la raison le permets *^ mais dere^^ 
chef je vous supplie qu'il y soit procédé 
substantiellement èl diligemment, pour 
en venir en bref à effet , estimant plus 
grande misère d'espérer en vain que de- 
vivre en I» misère même. Cependant je 
ne veux oublier à vous témoigner, pour 
la fia de la présente, Vobligadon que je^ 
vous ai du soin et respect que me" pro- 
mettez d'avoir à la sûreté de mon état ,, 
et garde en cette captivité, de quoi je 
n'ai pas fart instance sans occasion suf- 
fisante, non de votre part, ce qui ne 
m'est jamais tombé en Tentendement ^ 
mais d'aucuns de mes ennemis, à l'en- 

»4- 
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eoncrr desquels ei de leurs adK^rens ,8i 
}e youlois être aussi yindi«alî.vequ'aa|rer 
fois ils m'ont touIq dépeiftdre^par a?6a- 
ture ma langue leur poorroit nuire da- 
vantage que tout ce qu'ils sauraient faire 
et dire toute leur, vie, contre moi , pri^t 
Dieu qu'il leur &86e miséricorde ,. et 
TOUS fasse conno!tre ail Vrai les jbstes 
occasions que } ai de pourvoir en temps 
contre leurs menées et pratiques à la ruine 
de moi et mon fils votr^ filleul^ vous sou- 
haitant non moins d'heur et félicita que 
pour moi* même. 

De Schefleld , ce ai mars 1 584'. 

Votre très-afiectiounée bonne sceur 
et cousine , 

M ▲ A I £ , reine. 
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LETTRE XLV« 
\/4 M. de Mauvissière. 



M. 



.oKsiBtJB de Mauvissière , le par- 
tement des sieurs Maron et Wadde à 
été si h&té y qu'a peme ai-je eu le temps 
et moyen de faire entendre mes pré- 
sentes nécessités, comme j*en avois bonne 
imemion,'et pour ce même respect suisk- 
je contrainte , pour cette fois , de remet- 
tre à eux dé TOUS communiquer ce que 
je leur ai déclaré concernant mon état 
par deçà et mes affaires en France ; vous 
priant en cet endroit de les assister de 
toutes les favorables rjernontrances et 
bons office» que vous pourrez* L'étroite 
restriction et rigoureuse façon de pro- 
céder qui a été usée audit sieur Maron, 
me confirme assez ce que vous me man- 
dez du soupçon et défiance que mes 
ennemis tâchent de faire concevoir à la 
reine d'Angleterre, du roi monsieur mon 
beau -* frère ^ et de tous ses miuistres» 
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J'espère, néanmoins qu'enfin elle connoi- 
tra à quoi tendent tels artifices de mes 
diis ennemis y qui est de la divertir de 
la bonne amitié et intelligence de tous 
les princes ses meilleurs et plus assurés 
amis et alliés en la d&rétienté , comme de 
moi et de mon fils , ses pins proches pa* 
rens , ils travaillent^ sans cesse à l'a- 
liéner. 

Vous savec que je n'ai encore ea aucun 
avis par Dover ger ni antre de mon con- 
seil , comme les clioses sont passées pour 
le regard de la provision dodit Daver» 
ger en l'état de lieutenant de Tooraine: 
«ur quoi je vous prie m'excuser vers mon 
cousin de Guise , en attendant que je lui 
écrive , et k M. de Chiver ny , si Je dif- 
'fère à me résoudre de la recommanda- 
tion qui m'est faite en faveur du prési- 
dent du Gast , jusqu'à ce que j'aie eu sur 
ce nouvelles de cènx de mon conseil. 

Quant à ÂrcUbald Duglas y en l'état 
où vous me mandez que sont les affaires 
d'Ecosse , je ne suis ancnnement d'opi- 
nion qu'il s'y achemine maintenant, d'an- 
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tant que sans doate cela le rendra plui^ 
soupçonné que jamais à Tendroit de mon 
fils,' son intelligence et pariicipation avec 
les rebelles , pour le regard desqueU 
ayant déjà passé si avant , je ne rois point 
qu^à présent puissent de rien servir les 
ouvertures qne ledit Du glas vous a faites 
en leur faveur. Au reste , téttioignez-lui 
de ma part le contentement qui me de- 
meure de la déclaration de son inno- 
cence , et les difficultés qni m'empêchent 
de le gratifier en cette casualité de M. 
de Joyeuse , Vétat de mon cliancelier n^é^ 
tant vénal ni duquel je doive, où lui pût 
tirer aucun profit , comme il pènsoit ; 
d'ailleurs |e vous laisse à juger, par l'état 
si nécessiteux de tues affaires , que vous- 
même me représentez au vrai, quel moyen 
je puis avoir de lui subvenir i^omme il 
désire. 'Néanmoins si, par le i moyen et 
crédit démon dit cousin de Joyeuse, je 
puis avoir raison de ce qui m'est dû par 
le roi monsieur mon beau-frère, je ne dis 
jpasque ledit Duglasnes'en res&ente,fai- 
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sant état de sa fidélité et entière aSection 
envers moi. 

Cependant je vous prietrès-affectuea- 
sèment de me subvenir comme je vous 
en ai déjà requis , de pareille somme ou 
environ , que vous m'avez prêtée avant 
l'assignation des deux mille écus de nïon 
trésorier; pour la réception desquels le- 
dit Wadde vous délivrera une décharge 
de ce qu'il m'a apporté par l'homme du 
comte de Scherusbury ; vous en aurez 
unp autre de ce que vous lui avez déli- 
vré , dont j'ai été satisfaite. Vous devez , 
avant cette heure , avoir reçu l'expédi- 
tion de votre bailliage de Yitrj , lequel 
derechef je vous accordé très-volontiers, 
^ s'il est vacant , et au cas qu'il ne le soit , 
je vous assure de tout ce qui reste en ma 
Jouissance avoir très-bonne volonté de re- 
connoitre les obligations que je vous ai ; 
priant Dieu sur ce qu'il vous ait^ M. de 
Hauvissière^ en sa sainte gardé. 



De SchefTeld ^ ce 26 avril 1 584- 



P. S. 
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de..p9i]relni^«v>que ^ mis résoltieiâu 
temps Idemren-ybyage de Boukestcni , '4oat 
j('ai pmémiakre Wadde' de («re requête 
^nnlomiiain lia reine madiaitfe m& be>nné 
acpur ^îcauéiL!dst tuès-^néeessatre patir m^ 
•aiité , 'dqnt ^^^9 ettpériettoe^ l^aimée ^aè-" 
see -, c^oi V s-ecimlant 'josqae^bien'tarid ; je' 
96 faillisvpas de retTomber dans mes dou**' 
ksirsydom favoUécé presque. qnitte. Si 
oen'éiait'ponr nécessité, }^«tf 6m peu d'oc-- 
oéoGins jde désicer m te voyagé, nil^ VôiH 
mîage.' •'•' •• '■•- - - 

Vôtre ebtiéretnent meîFleurë amie ^ 



, . LETTJIJS XLVI. 
\>d^a même, ' " ' 

lYx a» s { E u a de Mauvissière, depuij^ 
la mienne jci-incliuse,.j'ai r/eçu. la .vôtre 
avec fe.paquçt de m<>h aaibaèsadeùr/qui 
m'a çn- partie 6té de I^ peine où j'éioia 
TomeL 25 



,y Google 



pour aroir é(é ^i lonrgioéaiebt ians* rieee* 
TQJr.ajiettiif kitrè 4€f F^ao^t oresfcpt'aii^ 
4îlr>paq»«ijB:a'iiîe tcoionÂ'attOiinesiletises 
dl0S; gM9^ die$ mon) cimcfiiHi a~it voua en 
WJH aooiiiMa,» insisteàv s^^ toubi plait , 
gM0 telles aîé «a^dilfg^eîioei/Gdpendant Jb: 
vous r^o0lQm»da dartdDéjf . fiie . -mus 
uavàillieii pas tous . aorfèns. d;€d|iceBÎr 
maintanan^ XPtre pasaaige eh EQ0»9é aveer 
lies d^nn qui woim» de kupari de la Bekm 
d'Ai1gleteririi.yi|ftà(dàmefma;boaiie sœar et 
moi.) Plaint. le. Yfai/ ai seul mojrea.'de trai^^ 
ter par delà solidement les chose», les 
éclaircir juçguWfoad ,. etd'en çappor- 
ter pour l'aveDir uae solide résolution ; 
car qui y procédera par simple message , 
comme je suis délibérée de faîro si tous. 
n'y ailes, je crains grandement que ce ne 
seront que déVats et iiemiâets , pour tenir 
toujours les affaires eu ia^eçrtitude. 

Sur ce que vous m'avez mandé de* la 
Ténue da justic^é-clerckpar' deçà, j'ai- 
fiik une reqtrét*e à la reine nfa bonne 
sœor. de le laisser iti passer' vers moi' , 
adU^eiiaUanc ou retournant^ tant pour 
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avoir cette consolation d'entendre par lui 
Ae l'état et de la santé de mon fils , que 
pour l'informer moi-même de mon in-; 
lention sur ce que j'ai k traiter avec mon 
dit fils. Je vous prie d'en faire ins^ncç 
et me mander la réponse le plutôt qu'il 
sera possible.- . 

Quant, à l'accidetnt dernièrement sur- 
venu de ce malheureuxibomme Paré (iX 
je loue grandement Dieu de la grâce qu'il 
a faite en cela à ladite reine ma bonne 
sœur , d'avoir heureusement ^écouverf: 
un si horrible et détestable dessein: je lui 
eu écris un mot pour m'en congratuler 
avec elle ; comme je fais très-sincèrer 
ment, mon cœur m'assurant tant de sa sa» 
gesse, que si d'aventure aucuns de mes 
ennemis vpuloîent d^ là prendre auDuas 
avantages sur raoi^ comme vous. mue le 
mandez y elle en saura assez 'Connc^tre la 
vérité, ne demandant pas mieux de ma 
parti sinon qu'ily soitprocédé arec toute 



( t } GiciUaftnie.Pa0é. Fofe» la. Vie djsr. Maria 
jStLiart »tom. & ^ p> 5i6. 
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la plus rigoarease et étroite inqûisitloa 
qu'Use pourra pour découvrir tous ceux 
qui en quelque façon que ce soit , s'en 
sont mêlés. Il me souvient de la réponse 
qui me fut faite sur ce que j'ai mandé 
touchant Somerfeild, que c'étoit un signe 
de conscience coupable de s'excuser avant 
que d'être chargé , et pour ce* je reiûets 
le tout à la prudence de ladite reine ma 
bonne sœur , et au pis que mes ennemis 
pourront faire en cet endroit. Je regnette 
pour votre commodité propre l'absence 
de votre secrétaire 9 si sur la fin de votre 
ambassade de vous être contraint de Té- 
loigner de vous. Votre expérience aux af- 
faires publiques vous saura assez résou- 
dre à ce qui sera en cet endroit pour vo- 
tre honneur et le service du roi, mon- 
sîeuT* mon bon frère. Par ma prochaine 
dépêché en France je pourvoirai ace que 
vous Th'écriviez pour votre bailliage de 
Vîiry,' désirant fort qne4a lettre que j'é- 
cris à-montrésoricr-pourTOtrerembour- 
•enieni' lui^ soit prômptement envoyée, 
afin que par même mo}^én je donne ordre 
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à. ce qu'il a à me fojarnic par àeç^ , et ce- 
pendant je vous ramentevrai encore de^ 
faire reiirer du banquier Mazzy les 4^ux 
mille écus qu'il d adressés par cette voie^ 
là. Je n^ajouterai rien plus que mes af-* 
Sectionnées recommandations à votre 
bonne grâce, et prie Dieu qu'il vous aitj 
M. de Mauvissière y en sa sainte et digu^ 
garde. 

De Tuthbury^ ce ti mars i585. 

JP. 5. Monsieur de Mauvissière, je 
serois très-marrie que justement votre se- 
crétaire pût être soupçonné ou taxé en un 
si vilain crime pour l'amour du' service , 
que sous vous il m'a fait en choses licites, 
€t pour rhonneur de ceux à quF il sert en 
cela ; c'est à vous de vous enquérir de la 
vérité pour sauver l'honneur, ou punir 
la faute justement faite; mais gardez bien 
que d'aucuns ne se pouvant venger de 
ceux qui. connoissent que c'est que d'un 
vieux double, ne se pensent sous - main 
venger , faisant accuser ceux qu'ils pen- 
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êehi letrr éclairer, oa ponrr te raoin^ 
éoniraÎTidre les gens ii'passer par leurs 
vn^ïT»l Cl en ce qui latrcbe pour moi, 
je TOUS prierfiemployer -persoim^ soup- 
^onnetrse ^ùne pain ni ^^tàxtte , mais 
ceux qui sont fidSfles iilenr roi ; \e pense 
qu'ils le lieront en justes lattions à qui les 
emploiera. le ire eonnpis CoorséMes , 
mais je n'en connois que bien quant & 
moi, mais de :ceax .de ma nation j'en «on- 
nois qui souvent sont retournés^ après 
de belles paroles, à çianvais etparticu" 
liers effets , et pour ce )e désire que , jus- 
qu'à ce que j'aie autre preuve d'aucuns, 
que vous n'en fassiez emplette pour ntàl» 
Ce vojage de Gray n*a pas nui seule- 
menti son crédit, m^is à celui de ceux 
qui se sont tant vo.ula mêler avec lui et 
bieQ sojuvent ont fsii( songer a .ce quW 
ne pensoit point , en mêlant sa cause 
avçp un méqhaut et incpnsiant homme. 
Je ne condamne personne ; ^is je vous 
certifie que je ne sacbe Ecos^ois que je 
veuille se mêler par delà pour moi , que 
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ye n^ «cis mi^ax sftiisl&jite de la vémié de 



Il , 



Votre entièrement meilleure amie^ 

' ÎEttRE XLVIÎ. 

Jacques P^h lUarie Stuart. 

XjJ|.AbAiiB et tr^s.-honprSè mère^ j'ai 
r^Çïf . vpp lettres ne tontejiant qu'u"^, 
plainte dee^ dépbrxeixiens d'e mon dernier 
ami^assçadeur (i) , en ces guar tiers par 
deW. Quatt à s^s , âépor.temens , je ré- 
pondrai en .général qq'il s^st acc[ui tié 
de sa charge en homme de bien et selon 
SB cammissiuu.'Quautauic parcicnlières' 
ékoses d« <[â6i tous «n plaignes , il me 
sehible ^uç c'est principalement qu'il n'a 
point in^er-cédé votre liberté: la dernièfre^ 



( I ) Le lord Gray. 
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qu'il anié rai8ooiatkiik.(t) aTOÎr Àépas* 
fiée. Quant au traué d>fl&ire« , ^s^wn- 
tement avec vous, je n'ai jamais, madame, 
lu où ouï dire que (Jeux prihcSeis ou ieux 
persomiages eussent ou pussent traiter 
conjointement leurs aflaires , puisque 
chacun a les amm^^, ^etr ^ni^ipdemenr 
est-il à nous , l'un de nouf, étant libre et 
occupé aux affaires f état,"etl*autre cap- 
tif, vivant soliuire-comoiie en un disert. 
Quant h ce qu'il n'a point intercédé vo- 
tre liberté , je ren^ets^ votre discréiSon 

dé Considérer lequel de ces deux doit 

>; . ^'\' . •: .::.j.î'.'* -;f i^il-H 'c i • . 

fître ïer premiei; en ordre , à savoir si Ton 
doit premièrement etablif line tçrmeami*^ 
lie *, et puis taire quelque requête ins- 
tante, ou tien si 'l'on doit faire la réquête 

devant que l'amitié fût eiabïie ei'iefme. 

~ ' ■ .i . ■ ')• : .on iî\7 01 ■•;.•• , :3 î 

"' ^i-^.''^^i-, /t J,^ J Jic' ^ .Av ^ r r^ 

avoii, faius^ à'Elisâbeih, elle lp|n.oilt offert ji/as- 
socier son fils à la cîDuronne", ei de gouyerner 
coDJointenlfenl avec î'ui. Le prdjc't cle cette asso- 
cialion futjprésenté à Jacques VI , et par les in- 
trigaesda lord Gray, peasionnaire d'Elisabeth , 
il oe fut point accepté. • , • : ^ ->. * -• » 
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Qaan^ à ce .qu'il a nié Vassociatioa avoir 
Qi<é passée \ vou^, saurez., madame, qu'il 
ena<lj|;yrai. Si i'^^^iisse autrement inan^é 
À dei9.prîûce^jé|raBgQ]^y jleusse.démenii 
la yériié jet, pour vous n^connoitre reine, 
)e vous:ai tou)ours r^coQnue et reconnpî- 
,tr^i ina vie^4arjapt.'PQiir reiùe^mfère^ selon 
que la iptéii& et le.devoir m'y obligent, 
n^\s non ponr peuci4e.jsié^{>iltent^m^nt 
d^.princ^étrAnget que .ce soif, car q:uit 
çcmque d'eux se mécontentera- de xjfkoi , 
)e m^ ipécçntent^rai réciproquement 

^>U3C< ; , ■ . - ■ • ' ;:•».•. 



'"'"/"lettre XLVi'li." 
Lairèine â*Eoasse'àM.Ske MaUi^issière. 

viyjLoif&lBJ^iBL de Mauvissiér^. , h^içr étant 
ûcçap^ i^^cj^ire ;à ia reine ;d; Angleterre 
iBa4§iï^cf ^a-b^îW'^^ soei^r, „ njie Jfuren t rexi- 
dnes vos dernières du. iS ,de ce .mois,, 
par lejBqijieUes jeue vous dégujsei'ai.point 
que j'espérois recevoir de ladite reine ma 
bonne sœur ample, et spéciale réponse , 
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tant sur' mes préc^d^tliês^^ que gtir ee qvké 
m'aTez tnafïdé ;v<»a»'at6ir* été par jelie 
imparti •en l'atfdî«rtc«: ifue Vous aie% eue 
d'elle ^ 'car, eii p^âlier lieu , je ne ^ois 
point que iii6tt'^die^rAfèr4as rementrairces 
touchant mon état fiàt deçlt , et le nou* 
veau g^riien ('i*!) ijtt'tiii m« veut bailler, 
aiettt (été p«i«séé$ ^t ^onsidiéi^es comme 
èlkslë mérifdie%it^idn ,iêtiMit^lrtMie âk>& 
Il ïud Va )pâà tnoiiïs que de tàtà 'fié et totale 
destruction ; et , outre en <ie qui tonelie 
mon fils, H semble-, par le rfetranohe» 
ment et refus qui me sont faits de tùntè 
intelligence et communication ayec lui 
ouïes siens. 9 que nos ennemis par deçà, 
contre l'intention de ladite remë ina bonne 
MBuir^nedemànJlem que tEQtreidiviaioaet 
séparation ^ «r aign a n t t^ue y me laisfaiM 
-venir & compte parliculier-a^cclui , il ne 
fecannbisse'à qui il iloit,et leurs sinJsfres 
ptôéidures, dont ils. petrient^labus^r, ne 
Boîem diééouTettesi ^ 

Or , pour y mettre une Cn d'une façoa 

(i ) Amîas Pawht et Drurj. 
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On d'auire , puisqa^il ne m est autrement 
permis de m'en écUircir , et qn'it est A 
malheureux de se laisser alleri^oatre toue 
devoir «avurel et piété vers moi , aux mé*^ 
chamea persaasiona de'G^y, et autres 
de qjiiiledit'Grfty est isuseité ^et pousse , 
jf'ai a^isé de '^requérir 'p^nSsentèment 'lâ 
veifleolui dxvè bôbae %^ui ^ de^detfx dho- 
ses. ÎLa. ^iremiètfe y de Btqtereéder tout 
Ipâité ay«c «non du Ats ^ eomme je sais 
qu^elh y est xxmseifti^ , 4l'afKaiLt qu ea 
tel cas je Fa^siire qu'avec ma màléâic" 
tfon jeprivei«ai mon £1s , 4EK>ii seulement 
d4i légifime droit d'EooMe , mais 'de tome 
atatrè ^NiBdMr qui me pout*rek appar* 
tetrir ^om étibolit^en M monde , cédant et 
transportant lettduten%ell4$ m^aîfiqi:^ »era 
baMantede 1^ «^Mntetur, «4. d'Àier à nos 
anneoiis F«vant8^ iqu'its pensent tirei^ 
de 4non .dit £U , e4i M faiëaint preiidf e 
tdle course. L'auitre re<{Àdte est qu'il 
' plaise à ladite t«ine ma bonnie sœur, avec 
les conditi<>ns déjà rïiises en avant, et qae 
de nouveau je lui offre , faire procé der j^ 
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aansanean plus long délai, au ti^aitécom-* 
mencépourma Uberié^oupour le motns, 
suivant la profnesse qu'elle a faite à Nau, 
me déclarer sur ce ;9à finale résolution , 
sans plus me remettre ni à une chose ni 
a autre, SU lui plaît m'accepter pour 
sienne y tell^<que je désira vivre le reste 
de mes ^oui%, je lui veux obéir et servir 
fidèlement et ^sincèrement.; sinon ^ crt me 
manquant celui pour lequel seul. )'a vois , 
jusqu'à présent , tant travaillé , de con* 
server ce qui me peut appartenir de 
grandeur en ce monde , je suis très-réso- 
lument déterminée de me défaire de 
tout en sûre main , et au reste attendre 
cçuragetisement le pis que tous mes en- 
nemis me sauroient faire. ' - 

Je vous. prie trèa-rin^tanunent me faire 
avoir une . filiale réponse sur ceis deux 
points aussitôt qu'il vous sera possible , 
et cependant intercéder auprès de mon- 
sieur mon bon. iBrère>, à ee qu'il ninter* 
vienne aucunement en traité, quelconque 
qui se pourroit d'ici proposer ayec mon 
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fils , comme roi d Ecosse , n'en pouvant 
justement prétendre ni râutoriié ni le 
tîlFe, sans mon libre et franc consente- 
ment ', tel qu'il étoit porté par notre asr 
sociationj laqitelle aujourd'hui il est sî 
mal conseillé que de désavouer et me- 
conrioltre / contre ce que*, par milord 
Séton"', il avoit mandé au roi 'mpn' dit 
sreuf et frère- et, dô^^ôtre part autant 
que vous désirez me faire plaisir , je vous 
prie que d6rénavant,eri parlant ou: écrivant 
de lui, vous ne lui donniez pai'cë nom de 
roi, qu'il tié mérite lantqu^il me mécon- 
noîtra^comme'je vois qu'il fait,pour reine^ 
telle que sans lui je suis et userai de droit 
durant ma vie,voire sa reine et souverairê, 
etluisans moi demeurera lord d'Arley ou 

C6nitede Lenos, ^tant'tout'a quoi il peut 

prétendre de ^ar son père à qui j'ai fait 
honneur , Télevant de mon sujet à.êiré 
mon compagnon , et n'ai jamais rien eu 
par lui. S'il eût été fils du roi François" 
mon seigneur /encore auroit-il quelque 
couleur de se hausser de soi; mais sans. 
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moi il esc trop pea de chose pour penseï 
Toler de soi-même ,.qpelc^ae belle espé* 
rance dont on le âajite', tantàt d'une en- 
trevue en ce pays y ei le- faire déclarer la 
seconde personne d!e ce rojamnc \ tantôt 
de le n^ointenir par force.etbon support 
en son usurpation de l'Ecosse , et encore 
de telles autres assurances, «fuî ne fan* 
drotnt de \v\ falloir au besoin. Je ne lui 
demande ri^n du sien y mais.'pUitât lai 
veux douncx du mien , et de moi-même 
offre de l'^n assurer par mojen légitime, 
au lieu cpll le deyroit demander. le no 
désire aucun gouvernement en Ecosse , 
non' pas même d'y mettre jamais^ le pied, 
si ce n'étoit pour le visiter en passant ail- 
leurs. Je n'ai delui aide , support , pen* 
sion j, ou ., entr^tennemeni q[fi«loQaij[ae | 
n'ayant reçu unseul denier d^Elcosse^de- 
puts que j en suis partie. Parlai Je. n'at-* 
tends en nulle sorte , ni espère i^randeur 
q^uelconque, soit pour le présent on pour 
l'avenir î ce qui tout- ensemble bien con- 
fidiéré^me déchargera^^je m'as,&ar«|.do- 
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tani Diiei»<eble8 li^mines^AÎà £iut;ie qu'en 
bref il! ne .Tienne. àirésîpiscea^e. Je lui ai/ 
frittsenur qné. o'eàti kii. <|iit a^ afTiiire 4e 
moi f ei-nommoh^ hxi yXii de ceax. qui 
83011 tpnj»! de lut ^ oresq^e^ leeaqu!il ses^ 
l)ien[>depGariiS> Vees^ moi:, j'ut ^l pMr Vah 
inoar; ext^réme que je lui ai toufMur^-. 
porté «, Fmvddîs^ fiutanb qu'il m'ai été po*r 
sible y ceux que )'ai connu, lui .être agréa** 
l>lea , patientant le plus aouvent polur 
son vespeetcequlls £aiaeiêiû contre mou 
Mais de Gray a paseé^teap^i^^nr, s'étan^ 
apédalemeM voué moo' aen^iteur pour 
l'amender, aujourd'hui: par une feiaie 
soumission! et pcomeaae: de mieux fuire 
à 1 avenir. S^it n'a pas eu eoaseience de 
fausser aa. feîet religion rvefîs> Dieu, qu'il 
aviiue enaore«<i[fiûiii oceuret paroles te 4^ 
me sais^eommeil pourra demeurear fidèle 
vers la rei^ne.dtÀngleAecre ^ iBoi><^t moa 
flls y H aucuH) 4e nouia.&yi 6e , et poury 
00 suja*ie tràs-oontente de. n'ouïr plua> 
parler de lui , conimio eelui à q^ jlm- 
pute toutce.dernier mécUef et désordre. 
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Contîntiéz, s'il votifi^^laîe^ Aeiionrluirre 
rotte passage^ itl^i en Ecosse, si le ser- 
tice du roi monsieur bon fréret^t^oire 
commodité le permettent , et travaillez 
j>{(r'tôti& meyéifS dereiirer^ne finale dé- 
cla^atîeM^^de linieniiott de 'ladite reibe mi 
htmms'SXjRUT' y sur tputesles'nigociacioBSy 
ne ryojam plWs rien/.èiajaiiEd^iii 4|ui la 
puisse* retarder. 

Si lé jnsiîce-clerk esc encore* par delà^' 
)e v«U6 prie d^insister dereoh^f ppnr sa* 
i^enae ici en p^isaaaiydfe'quoi^é ne purs 
(ffX^ trou?ër '^ mer veilleusemem ^ étrange 
^o'on £isse attcuneidiffioiilié;'icarisi le 
contenu de la iettrede nton fils , que j'aî* 
dernièrement reçue^procèdedelui-^mÂme 
ec «^ne ce soit sa ^raie et pure intention , 
ou qtie ladîté' reine :mi( bonne Menr dé"* 
sire 9 il bon escient /que les choses entre 
moi et nEk>n dU fils soient éclaircies , je ne 
vois point pourquoi, ayant cet homme^ci- 
en main , elle ne voudroit épargner la 
longùetti? et difficiâté de Fenvoi d'un des 
miens en Ecosse , coihme j'avois requis ^ 

qui 
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l|ii! ne peut être (ju'avec plus de jalousie 
et.défiance, pour elle, 
. Vous verrez eeque j'écris à ladiie:reine 
ma bonne sœur touchant ces derniers ac- 
cidens , dont m'écririez ; de Paré et- 'de 
Morgan /où je ne sauroîs prendre meilr 
leur éclaircissemf Qt pour moi, si d^avenr 
tare ancttn de mes ennemis y vouloit em- 
brouiller mou nom , que de.leâ prier j 
comme je fais , très-instamment , qu^ils 
recherchent , autant qu'ils pourront y le 
fond de toute cette affaire, et que s'ils. m'j|r 
trouvent avoir part len nulle sorte çt fa,* 
çoaque ce; soit , ils n'épargnent pas. 9 
me faire du pis qu'ils pourront , mais à 
condition aussi qu'ils s'en abs ti ennent , si 
je ne leur en donne occasion. C'est à^quot 
je m'arrêterai pour ce regard apràs.en 
avoir, écrit k ladite reine ma bonne sœ^r« 
la vie de laquellejen'ai et itfanraij>npaiis 
jnoins chère qqip la mienne propre, quel- 
que opinion qae sinistrement ou appar 
ijpemmeai on pourroit concevoir du; con- 
traire, etplâ^à.pieu que de toutes pici^t^ 
Tome L 36 
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on retranchât tels « eorroorpns et déces-^ 
tables mini^treSyContine ]m entenda qn^^ 
toit ledit Paré, ne œe pcMiirfttit persua- 
der que Morgan ait jamais parttctpé en 
«i Trains desseins «veelm , tm mmns f& 
TOUS pnis Msnrer -que je ne l'ai ^mais 
Tonmi teKQnantli Coni^îeSjîe fah tour 
lehafnt à vens senl, en ^aHtqn^l étoh rotte 
(Sènrîteap , je «e puis ^ue je n'approure 
^ce qUe tous en avez fah ; ear die moi ni 
d'atKre ée taon 9a^ ou pur ma direction' y 
Je prendè snir mon tionhenf qn-ils n'ont ja« 
miais enicharge , tettre ni tnessage pour 
^flivrer audit Paré , qui tn*étoit tota- 
lemént ineonnu. Je vous remercie très*» 
BlSiectuensement ûe l-offré que tous tnè 
laites de me -sutvemr ffarçeirt ^îaquèlfe 
f accepte très-rolotftiers pour^là nécessité 
où je me trouve , e?t potrr*ce tous prîé*fe, 
«oit ptoirlacomtnddi^é^ëe'ce'glhiitfttionimé 
•quî eitkwrHr,Cfu'paiP'afuH!re|rlcrspronipte 
^epourrèas rccôtrrrer, dé m'enwyèr., 
àVëc lè testé' des' oniiè' t^ts éctts, deux 
tntllè écusîltt ptèt , et^iHre itûtantqo» 
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TOUS pourrez retirer du bamt^uier Mazzi, 
«lUÎTaiit ce qoeCbftuines«pris^>rdre avee 
lui; C9r j'ai les gages de mes geos a payer, 
et mon ordinaire deœtte année, mon tant 
le tout à prèà de six mille éens ; de sorte 
qu'encore que mon dit trésorier fournisse 
par ledit Mazzi deux ou trois mille écus ^ 
vous me ferez le plaisir de m'aider de 
deux mille on davantage; et je ne faudrai 
de pourvoir à votre paieâiettt , comme 
il sera requis pour votre satisfaction» 
Recommandez -moi à ma commère , vo* 
tre femme , à laquelle je prie Dieu don- 
ner heureuse délivrance d'un beau fils, 
pour succéder à l'honneur et vertu de 
son père. , . 

Jl Tuthbnry, ce 24niars i585» 
Marie. 

P. S, M. de Mauvissière , fai trouvé 
bon d'envoyer ma lettre à la reine ma 
bonne sœur par ceux qui sont ici près, 
de moi, parce que je n'ai point de ré- 
ponse par vous; mais je vous en envoie 
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uBe Copi^. Je ▼ons prie que , de Traie et 
native reine , on ne me fasse pins une 
reine- mère ; car ']e ne connois p<Hnt , 
l'association manquant, roi ni reine d'E- 
cosse qne moi. 



FIN DV PBBMlSft VOLVMB*^ 
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